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Montréal le 25 avril 1889.

Mon cher Monsieur Dupuy,

J'approuve complètement votre projet de réunir en bro-
cùure les articles que vous avez fait paraître dernière-
ment dans la Presse sur la question de " l'enseignement
manuel de l'entant dans l'école primaire. "

Parus dans plusieurs numéros, publiés parfois à des in-
tervalles assez éloignés, ces articles ont pu ne pas être tous
lus, et dans beaucoup de cas, n'ont pas été conservés ; ilsn ont donc pas produit tout le bien qu'on devait en atten-
dre et n ont pas surtout attiré suffisamment l'attention du
public sur l'importante question que vous avez traitée.

Votre brochure, en présentant dans leur ensemble tous
ces articles et en rendant ainsi leur lecture et leur médita-
tion taciles et productives, vous permettra certainement
a atteindre le but que vous vous êtes proposé : faire com-
prendre la nécessité d'introduire l'enseignement manuel
dans nos écoles primaires

; montrer ce que les nations eu-
ropéennes et les Etats-Unis ont fait jusqu'ici pour intro-
duire cet enseignement dans leurs écoles, ainsi que les
excellents résultats qu'elles en ont obtenus.
Le résumé que vous donnez de l'étude approfondie de

cette question par le Congrès international des institu-
teurs

;
les exemples que vous citez du fonctionnement de

1 enseignement manuel en France, en Suisse, en Suède,aux Ji.tats-Unis
;
les rapports si concluants des hommes les

plus compétents dont vous donnez des extraits nombreux
tout cela doit porter forcément la conviction dans tous les
esprits.

Après avoir lu votre brochure, il deviendra évident pour
tous que avenir, et le perfectionnement de notre industrie
dépendent de l'introduction, dans le plus bref délai, de
1 enseignement manuel dans nos écoles primaires.



dP^rnTr Tf '^^^^«'7^"« ^^ ^^^^ ^^^ '^^'«^^ l'intentionde tiaiteT à fond ce vaste sujet dans une brochure d'unecinquantaine de pages
; il faudrait des volumes pour 1

W

pro' ,ndir comme i! le mérite. Vous avez voulu simpll-ment appeler sur ce sujet l'attention des hommes chargésde 1 éducation de tous cou> ^ui portent intérêt à notre in!dustrie et tout spécialement du ffouv(>rnement et du Con-
seil de l'instruction publique. Je pense que vous réuss -

rez e que lorsque votre brochure aura laVblicié qu'oLdoit lui souhaiter, l'enseignement manuel dans l'école pri-maire aura cause gagnée dans notre pays, comme elle l'adepuis longtemps déjà, chez les aut.es nations.
Le Conseil des Arts et Métiers, convaincu comme vouse comme les hommes éminents dont vous avez reproduit

es témoignages, aue l'avenir de notre industrie dépend de
1 introduction de l'enseignement manuel dans l'école pri-maire espère que votre brochure aura une grande publi-
cité et qu amsi, ayant vulgarisé cette importante questiondont peu de gens se sont occupés en Canada, ell? contri-buera a faire triompher cet enseignement dont vous avez

T'-f ^' S,^^^^^^^?* les excellents résultats pratiques.
Déjà le Coiiseï des Arts et Métiers qui connait les bons

résultats produits par l'enseignement manuel a mit de

mZ pp7«V. fflf
""^^ l'introduire dans des classes du soir

;

hnnlrf/' '^^^ T' ^'^ ^'^ '^''' ^^* enseignement soi
implante aussi dans les écoles de jour
Soyez convaincu, monsieur, que le Conseil des Arts et

IwZ/''"' f'^^^^ ^? ^^^^^ '^^ P^^^^i^' «a^ il considère
1 enseignement manuel comme une nécessité qui s'impose
et comme une question vitale pour nos industriels.

Votre bien dévoué,

S. 0. STEVENSON,
Secrétaire du Conseil des Arts et Métiers-
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CHAPlTRbî PlîEMIEIl.

IMPOETANOB «T NÉCESSITÉ DB L'KNSEiaNKMBNT MANUEL DK
l'knpant dans l'École PHiMAïas.

Depuis quelques années, l'indastrie a fait d'irarnonses progi-ùs
chez toutes les nations. Prises d'une noble (émulation, elles se sont
à lenvie ettbrcées de se surpasser entre elles et d'atteindi-o non
seulement le bien muis le mieux. Pour cela, partout les procédés
ont été perfectionnés, les outillages améliorés, les produits de plus
on plus variés et, on imitation de la France, on s'est surtout attaché
à l'élégance, i\ l'ingéniosité, au bon goût. Il ne suffit plus, do nos
jours, de fabriquer de bons et solides produits, il faut absolument
que CCS produits aient aussi un caractère artistique.
Devant ces tendances de l'industrie, tendances qui iront toujours

en augmentant à cause de la concurrence que se font toutes les na-
tions, on a été amené forcément à s'occuper de l'ouvrier, car l'outil
ne vaut que par l'habileté do celui qui l'emploie.
On a compris qu'il fallait, dès l'enfance, former et préparer des

ouvriers pour l'atelier. Mais de quelle manière les former, ces
ouvriers qui doivent prendre part aux grandes luttes industrielles
de l'avenir ? par quels moyens leur donner à la fois une éducation
pratique et intellectuelle ?

L'apprentissage tel qu'on l'a si longtemps pratiqué et compris,
est bien loin d'atteindre ce but. En effet, ainsi que l'écrivait, dès
1883, un grand journal de Pu,ris :

" lancé dans un métier pour
lequel on n'a point consulté ses aptitudes, l'apprenti est occupé tout
d'abord à balayer l'atelier, à faire des courses, et, souvent même,
chea les petits patrons, à remplir les fonctions de domestique. S'il
apprend quelque chose, c'est le métier d'homme de peine. Il sait
à peine travailler tant bien que mal, plus mal que bien, qu'il quitte
son patron pour aller chercher ailleurs une besogne salariée,"
Pendant ce temps d'apprentissage, au point de vue du métier,

l'apprenti a appris peu de chose; au point de vue intellectiioi,
presque rien. Les quelques notions qu'il possédait au sortir de
l'école se sont même obscurcies dans son cerveau.

Donc, lapprentissago no peut faire l'ouvrier habile dans son état,
ayant des instincts artistiques, une intelligence suffisamment culti-
vée, tel on un mot que l'industrie actuelle en a besoin dans chaque
pays, si le pays ne veut pas que son industrie soit inférieure à colle
des autres nations.
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I/BNSEKJNI MINT MANUKL DE [/ENFANT

l'inf.?^??'''"^;" P
'•'' ''«"««ig"omcnt nmnuol qui doit Huppldor à

8iW8 (loH tomi)8. HeH (livcrHOH nutiorm do l'E.irono l'ont donuinlongtompK compris. In Angloto.ro, on HolKn-quo on SuisHO^ on

manud" a hltTbtTt ^
'°'"^'""' 'T ^l""^''"'' ^" ••«"^oi^nomontmnnuol a fait 1 objet dos plus ^landos pn^occupationH, a m-ovoau(<

trî« "/r"*'-1
"° P''?'^,'' "° ''*'"''""• distancer

;
c'était pour son indus-

dus 1H80 sou» la présidenco do M. Corbon, sénateur, uno commis-

S; /rfma'rr
'"''"''' '''"' ^'"'*''' ^''^'•^«"'«^'- l'atelier dans

Cotto commission, composée des J.ommes les plus comndtonts

reS^fri'Z'-'r.Vr'^'^" ^^ àladeJcnptioncfoS
question et, a i unanimité, décida :

Qu'il serait bon d'adjoindre à toute école primaire un atelier murque les élèves pussent s'y exercer manuellement
^

Un rapport fait par M. Corbon accompnLmait cetto décision •

nous allons en citer quelques passa-res
^ aecision

,

,..;i^*'^"
avoir dit que l'introduction du travail manuel dans l'école

S'^ rilnT'' ''l''
««"fidéréo comme le complément nécossaTred une éducation rationnelle, M. Corbon ajoutait :

Ce quil s'agit do s^înéralisor dans les écoles primaires c'est

dZTéZli'u' 'T'""
<^!«^mentaii.es dont LurperLonne

mJ^nn^ït Pf^° "l?'^""* ^'''^ ««» «5tat social
;
de ces travaux

doitS;.n"''u '*?''''
métiers; qui suffisent à développer ht

lWnîï.ftïï"" ''
'*r"*' °" ""^ ^'°"'° d*^ «"«' ""« ressource pour

1 ingéniosité de 1 esprit en même temps qu'un moyen de rendreservice ou de se tirer d'affaire."
moyen ue lenaie

M. Corbon s'élevait contre cette opinion qui a prévalu si Ions-temps dans l'enseignement et qui faisait qu'on se désintéressait lea personne physique
:
" On pakisnait igLer, dit i que etcuT

té., intellectuelles, les énergies morales et les capac térphysio^^^^^^sont é roitement solidaires, si étroitement solidaiL que, si c^eK
?estor «^^nn-

'"'"''"^ ^"'"'*^'' ^'' '^"^^«^ ««"* empêchées de mani-fester leur puissance Comment, en effet, les énergies morales Produi-raient-el es leurs effets sans le secours de l'esprit et des bms Ciepourraitresprit dans une foule de cas. sans le secours de la main ?^
fn.^,^!''^'?"^.^''''"''-®'^^!'^^'""^^"*^"

solidarité des trois ordres dofacultés physiques, intellectuelles, morales; la culture de ces trois

m^^dtfrtr^^
'''' '^"^ ''"' "^ poi'ntdevuedera?ogi^uT

d'être Sei^entos' '' '" "''"''' ^"'"'^ ^"'^'^^"^"^ ^^"°« '^ «^^^'^ro

" Dès qu'il peut se tenir debout et même avant, ajoute M Corbon, l'enfant veut toucher à tout. A peine affranchi'' des ifsières;
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DANS L'toOI.E PRIMAIRE. t

il OflHaie do faire œuvre do ses mains. [1 demande dos outils ; il les
vont mani. bien avant de pouvoir s'en servir. Il lui faut au moins
une petite pollo i)Our remuer la terre, une brouette pour la trans-
porter. Il plante d»!s semblants d'arbres ; il édifie, puis il renverse
ses édifices pour les réédiflor ailleurs ou autrement. La plupart
dos gons no voient là qu'une manière pour l'enfant de se dormer du
mouvement. Ils ne voient pas et no comprennent pas que dans ces
manifestations instinctives du jeune ôtre, c'est le futur travailleur
qui se révùlo. Kn vérité, c'est la nature qui parle, qui annonce
dans l'enfant la destinée do l'homme, sa fonction, du moins une
partie de sa fonction on la vie."

La commission a trouvé que le travail manuel doit avoir une
part dans l'enseignement do l'école, part conforme ù. son impor-
tance, et elle répond d'avance à une objection prévue.

" On finira par s'apercevoir qu'il est possible d'abréger le temps
des claflflos pour en donner un suffisant aux exercices manuels, et
non seulement cela sera sans dommage pour le développement de
1 intelligenco, mais le favorisera au contraire."

^

Le rapport de M. Corbon se termine ainsi :
" Le complément

d'éducation dont il s'agît est voulu par la nature môme ; il est voulu
pour répondre au génie inventif et transformateur de i.- société
moderne

; enfin, il est voulu par la solidarité dos facultés do l'être
humain. Ajoutons qu'il serait impossible do lui trouver un incon-
vénient, et qu'il n'a, au contraire, que des avantages."

Cette importante question de l'enseignement manuel fut l'objet
do sérieuses délibérations dans le congrès international d'institu-
teurs, tenu au Havre en 18S6, dont nous allons nous occuper.

CHAPITRE II.

Congrès international d'instituteurs au Havre.

Le congrès international d'instituteurs eut lieu au Havre du 6
au 10 septembre 1885. Il comprenait plus de deux mille membres

;

aux instituteurs français s'étaient joints des Anglais, des Belges,
des Suisses, des Autrichiens, des Italiens et jusqu'à des Américains.
Le congrès fut ouvert par M. Goblet, alora ministre do l'instruc-

tion publique en France, et, dans son discours d'ouverture, le
ministre signala comme très importante, " tant au point de vue
social qu'au point de vue pédagogique," la question du travail
manuel dans l'école primaire.
A cette époque, 1886, la question du travail manuel, dont nous

avons vu M. Corbon proclamer l'importance dès 1880, avait cause
gagnée. Personne ne contestait alors la nécessité d'adjoindre à
l'enseignement primaire le travail manuel avec le maniement des
principaux outils, de façon à former de bonne heure le goût et la



8 l'enseignement jianuel de l'enfant

main dd l'enfant, et à le mettre à même de cboisir le genre de
métierTe plus convenable à ses aptitudes.
La plupart des notions de l'Europe avaient devancé la France

dans 1 organisation du travail manuel dans l'école, aussi, les insti-
tuteurs étrangers devaient-ils apporter un concours bien précieux
aux travaux au congrès, qui allait avoir à traiter plusieurs ques-
tions, relativement au travail manuel.
Ces questions étaient :

rim
^^
f
^^^^^ manuel doit-il prendre place dans l'enseignement

2o En quoi consisteia cet enseignement? Quels en seront l'objet
et le caractère ?

^ j

30 A qui sera-t-il confié, à l'instituteur lui-même ou à des maîtres
étrangers à l'école ?

Ayant d'être discutées en assemblée générale du congrès, ces
questions furent examinées, attentivement étudiées par une sectionau congrès. Les travaux de cotte soction furent relatés dans un
rapport fait par M. Eené Leblanc, ancien directeur de l'Ecole
normale spéciale de travail manuel, à Paris.

J)ans ce rapport nous lisons : "Les adversaires momentanés du

^jflx^î??®
^\^^^^^ manuel s'y rallieront dès qu'ils voudront bien

réOéchir que c est comme procédé pédagogique qu'on leur propose
de 1 employer. C'est donc à la base de l'enseignement qu'il faut
placer les exercices manuels.

^

" En effet, mettre entre les mains de l'élève la matière et l'outil
c est répondre à ce besoin d'activité qui précède et provoque Tac'
tivité intellectuelle.

ri
" Nos collègues de la Suisse, de la Belgique, de l'Italie ont

apporte une aide précieuse aux partisans du travail manuel en le
montrant comme moyen de haute moralisation."
La section à l'unanimité, moins deux voix, réu< ndit oui à la nre-

miere question. ^

En réponse à la seconde, le rapport dit que cet enseignement
consistera dans 1 introduction aux programme de connaissances eta applications pratiques. " Ces connaissan^ies et ces applications se
complètent mutuellement, elles forment un tout dans lequel chaque
partie a un côté commun : celui qui demande le concours de l'œil
et de la main.

" C'est ainsi que le croquir, le dessin, le modelage, les exercices
de menuiserie, d'ajustage, complètent l'enseignement des éléments
de sciences mathématiques, et que les manipulations et les travaux
agricoles forment une partie importante de l'enseignement des
liotions des sciences physiques et naturelles et de leurs applicatio-^s
SI 1 agriculture, à l'hygiène et à l'industrie."

La section était d'avis, pour répondre à la troisième question
que 1 enseignement manuel devrait être confié aux instituteure

!mais elle reconnaissait qu'en l'état, les instituteurs n'étaient pas
encore aptes à le donner. Aussi le rapport ajoutait :

" Il faut pré-
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Sell!>'LffiffIr^H '^

^'r^'^r'^^'^*
"^"'^"«'- I^'organisation

à l'«ti Ir !^
1

atteindre ce but
;
le dessin, le modelage, ils travaux

à 1 atelier, au laboratoire et au champ d'expérience, font partie duprogramme obligatoire des écoles normales. Il suffit donrd'apnh^

inZT '"^Slements pour que chaque élève-maître sorte de l'écolenormale convenablement préparé et capable de transporter l'ense^gnement manuel dans l'Jcole où il sera envoyé en quaKd oint "
iLn attendant que les instituteurs fussent capables de donner eux-

TtrZoi'rn^''?'^''''
%'''''''^ ^^"'^*^^' ''' enseignement devJteti e donné, sous îa surveillance de l'instituteur, par des ouvriers présentant toutes le. garanties désirables de capulité, de miS et

Ce rapport, dent nous venonti de donner les grands traits fut luen assemblée générale, et la discussion suivit immédiatement

T."^fl •''®!-f"?' ^! l'enseignement manuel avaient chargé M
KsSr ''''*'"' ^T 'f

J^«^'d«g^«> de présentor les raisofs quiles taisaient s opposer à cet enseignement. ^
Ces raisons se résument ainsi :

1° L'instituteur a un programme très chargé, en y ajoutant

rL:pCe'"n'l'r"" '•^- ^-^-l-^-^desétudls.' En eV, dtai

^iniZrH
^ ^-^^ primaire doit donner à chaque enfant leminimum des connaissances nécessaires à tous. Quand elle pourra

fomr^ZT^YV' ^''.^^ "^"'^ '^^' '^'^^'^ «« demander 1 llle n^compiomet pas le nécessaire pour accorder le superflu."

nom. ^r' ^'"'^,?^^^" ^^^doit pas susciter chez l'élève des aptitudes

ÎZiCt^''? ;-r; i^ ?'• ^^^P"^' ^J^^^^^^ M. Laplace, s'il

toCn t. r \"''^'t^^^':
de laisser le goût de l'enfant se portei- sur

H«f«rn T.^?"''^^','''^'','^"''*'"^^^'^"^^^^*^'^
des vœu£ du père

Zvf^iiî' ^î f'''''^''^
^^^ "^^^'^''^ P«^^ '««^'iels nous pourrions

S-nHn M
""* ""^ des vocations est si restreint que, si cet effet était

LfitïiH^n^i''" .'^''"'^-^'^''^''^''^^"'«'''•^bo^dance de sujets etdisette dans les autres. Nous dessei-virions ainsi bien des familles

a^ père d^fS.''"' '' '"'-^'^' ^' ""^^'^^" ^PP'-^^-'^^^* ^^^^« ^"^«-^
.

1JL^r ^«^''''"^ manuels sont inutiles siuon nuisibles à l'école

nn2 ««rn. f f
«pendant, ils pouvaient rendre quelques services,quels seraient les moyens d'exécution ?

donnS^'i^''
moment où les instituteurs eux-mêmes seront aptes à

non r oi^'^'T^r^''* T;'^^^''
'^ ^^"dra faire appel à un ouvrier

wo.tn H
"^'^

^'^^"m, ^ ''"' '^ ^•^^«^ ^"^ ^ ^"^tïe
;
car qui trou-

n«IT . n ' """ 7'"^^^ ^"^ ^'^^^^ ^ 1^ f«î« 1« découpage, la van-nerie, les treillages, le tournage, le modelage ?"

" To°„X!r'N^"'"'r*^ Tr''^\ ^'""^ ^'^'^^'^ ««* *''è8 impopulaire,

tomn. il ^iii ^r''''' ^; ^'P'^''^' appelleront cet enseignement du
iZ?o£- P •' ^f ^"^P*^'-?"* avec quelque raison que trois heures

nos éK T ^^T "? demi-,ournée Et quand nous occuperonsnob élèves à gâcher de l'argile ou à faire des cages, les pèi4s s'in-
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surgeront, et toi qui voudra faire de son fils un cardeur de matelas
ou un marchand de chevaux, viendra nous dire :

" Pour Dieu,
Monsieur, dispensez mon enfant de tous ces travaux où il se fatigue
et se salit inutilement."

Telles furent en résumé les raisons données par les membres du
congrès opposés à l'introduction de l'enseignement manuel dans
l'école primaire.

CIIAPITEE III

CONGRÈS INTERNATIONAL D'INSTITUTEURS AU HaVRE.—(Suîte)

Ceux des membres du congrès qui considéraient comme un progrès
essentiel l'introduction de l'enseignement manuel de l'enfant dans
l'école primaire, exposèrent ensuite leurs raisons. En voici le
résumé :

Pour la plupart des partisans de cet enseignement, le travail
manuel est une question d'éducation intégrale

; c'est une question
pédagogique.

D'autres le considèrent comme un besoin de l'enfant qui a besoin
de travailler des doigts comme il travaille de l'esprit.

Selon un grand nombre, le travail manuel doit devenir la base
de l'enseignement de l'école primaire, qui, tout en développant
l'esprit par l'instruction générale, le cœur par l'enseignement moral,
doit développer le corps par la gymnastique et par le travail ma-
nuel. Ils ajoutaient que l'instituteur a non seulement le droit, mais
le devoir de sonder l'esprit de ses élèves et d'éveiller leurs aptitudes
naturelles.

M.^ Sluys, directeur de l'école normale de Bruxelles, déplore qu'en
Belgique, comme en France, l'éducation intellectuelle occupe à peu
près tout le temps que l'élève passe dans l'école. On néglige par ce
système de développer une des facultés de l'homme : l'habileté
manuelle.

" L'enseignement actuel, ajoutait-il, étant purement intellectuel,
a pour effet de produire facilement des théoriciens ; il nous faut
des hommes armés de théorie, mais qui soient en même temps pra-
tiques dans les questions des travaux manuels."
M. Sluys ne se dissimule pas la difficulté d'introduire cet enseigne-

ment dans l'école primaire. Il faudra du temps, bien des années,
peut-être, avant qu'il y soit organisé complètement. Mais ce résultat
n'est pas impossible à atteindre ; l'exemple de la Suède p-.i est la

meilleure preuve. En Suède, " dans une école d'abord, deux écoles,
trois écoles, ensuite, on a introduit l'enseignement manuel

;
quelques

hommes ont préparé des instituteurs, en créant des cours tempo-
raires

;
une école normale spéciale a été créée à Naiis, par M. Abra-

hamson, et la cause de l'enseignement manuel est actuellement
gagnée dans ce pays. On est arrivé à ce résultat par l'initiative des
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instituteurs et des particuliers, car le gouvernement est très peuintervenu dans cette question. La Suède n'a que quatre millionsd habitants, et il y a actuellement huit cents écoles où le travailmanuel est enseigné.
Et .ians ces écoles, la valeur scientifique et morale, loin de dimi-

nner, s est accrue, "parce que chaque fois qu'on introduit dans
1 enseignenient des connaissances nouvelles qui développent les
fkcultés d observation de l'individu et sa valeuï technique, c'est au

moralité^
'

' '^''' exception et suïtoût de la

L'enseignement du travail manuel a donc été introduit en Suède
et sur une grande échelle.
En Italie, cette question a été discutée et adoptée par un congrès

international d'instituteurs. Ces instituteurs comprenaient quequaBd on veut développer les facultés physiques du corps, il estune des parties de ce corps, la plus importante, la plus admirable :

a main, qui a besoin d'être élevée, qui a besoin d'être exercée. SansfinSfilornAmûn+. manuel A^^r. 1>y„„1- f. .. .... JMuo

sa Vie les ouvriers auront très peu à écrire dans la vie; la main
doit être exercée de bonne heure à manier un outil

; vos enfants
sortent des écoles très mal préparés pour la vie

;
je dis que c'est une \

trahison envers l'enfant que de lui faire perdre du temps pour le )lancer ensuite dans la vie sans être préparé." ^

L'enseignement manuel doit être donné à l'enfant dès le début de
son éducation dans l'école élémentaire, pour qu'il porte tousses
truits. Jjà, en 1 appropriant aux capacités intellectuelles des enfants,

S!,.'' I
*.

des résultats surprenants, parce que cette occupation

r^sente
^^'^^'^^^^^^«"^6'^*

P»^' ^^s côtés intéressants qu'elle leur

On a eu la preuve des bons résultats de l'enseignement manuel
rtans une exposition qui eut lieu à Besançon avant le Conirrès M
l>esmoulins conseiller municipal de Paris, en parle ainsi •

''' A
iîesançon, des écoles avaient exposé leurs produits : il y en avaitde 1 école maternelle qui est bien autre chose que l'école primaire •

ce som les plus élémentaires de nos classes élémentaires : eh bien '

dans 1 école maternelle, on a su accoutumer les mains des petits
garçons, des petites filles, à des travaux textiles variés. Vous avez

Sliil°''" f^^
""^ .^apport, dans quelques expositions, des choses

réellement merveilleuses, et ce sont les œuvres des petits enfants
de quatre ou cinq ans.

'v «»«'•>

Tout en étant convaincus de la nécessité de l'enseignement nvi-
nuel, plusieurs membres du congrès avaient l'air de redouter son
introduction dans 1 école primaire, par suite des difficultés de cetenseignement.

..^J^.x^^f-^^'''"'
^^«tituteur en Suisse, leur dit avec une grande

véiité
: Messieurs, il s'agit avant tout do nous prononcer sur une
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question de principe : le travail mauuel est-il bon à introduire dans
l'école élémentaire ? Lorsque vous aurez affirmé d'une manière
formelle votre volonté, vous trouverez vous-mêmes les moyens
d'oxécuiion."

D'autres raisons, excellentes aussi, mais que nous ne pouvons
pas citer, furent encore données. Puis le congrès passa aux voix.
La résolution qui lui était soumise était la suivante :

" Le congrès reconnaissant que le travail manuel doit faire

partie intégrante d'un bon système d'éducation générale, puisqu'il
contribue à développer l'activité, l'observation, la perception et

l'instruction, émet le vœu qu'il soit introduit le plutôt possible
dans les écoles primaires élémentaires."

Cette résolution fut adoptée à une grande majorité aux applau-
dissements prolongés des membres.

CHAPITEB IV.

congrès international d'institdteurs au havre.—(Fin).

Après avoir discuté et voté l'introduction de l'enseignement ma-
nuel de l'enfant dans l'école primaire, le congrès international du
Havre eut à résoudre les qu«)stions suivantes :

" En quoi consistera cet enseignement ? Quels en seront l'objet

et le caractère et dans quelle mesure devra-t-on tenir compte des
besoins de la région et des industries locales ?

"

Le rapporteur, M. E. Leblanc avait, dans son rapport, répondu à
ces questions, et nous avons déjà donné le résumé de sa réponse.
Devant le congrès, M. E. Leblanc fournit quelques explications

complémentaires d'après lesquelles l'enseignement doit être le même
à l'école urbaine et à l'école rurale, cet enseignement, à l'école pri-

maire, devant être considéré comme un mo^en pédagogique.
D'après les programmes officiels, dit M. Leblanc, " les exercices

manuels comprennent : lo. pour le cours élémentaire, une sorte

d'extension de la méthode Frœbel ; 2o. pour le cours moyen, une
série d'exercices relatifs au croquis, dessin en général, exécution de
quelques parties principales au moyen de matières telles que le

papier, le carton, le plâtre, etc."

Pour les élèves arrivés au cours supérieur, on continuera les

exercices du cours moyen en les complétant par des travaux spé-

ciaux, dans lesquels on donnera la prépondérance à ce qui se rap-
porte aux besoins locaux. Alors on pourra dire avec raison :

" L'atelier à l'école urbaine, le jardin ou lo champ d'expérience à
l'école rurale."

Le congrès, après discussion, adopta la résolution suivante qui
répondait à la deuxième question :

" Le travail manuel doit être le même pouv toutes les écoles dans

I
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îté aux applau-

ire, une sorte

les cours élémentaires et moyens; dans les cours complémentaires
et supérieurs, il sera graduellement mis en rapport avec les besoins
locaux."

Vint ensuite la discussion de la troisième question posée au
congrès.

" A qui l'enseignement manuel sera t-il confié, à l'instituteur lui-
même ou à des maîtres étrangers à l'école ?

"

^

Dans ce congrès composé de tant d'instituteurs dTiges différentfj,
d'aptitudes diverses

;
les uns aspirant au progrès, les autres voulant

s'en tenir aux anciennes méthodes, les opinions devaient sensible-
ment différer sur cette question. Les partisans de la routine s'op-
posèrent à ce que l'instituteur fut chargé de l'enseignement ma-
nuel.

M. Chanial, instituteur en France, voulait que l'enseignement
manuel fut donné par des ouvriers et non par les instituteurs; " ce
n'est pas leur place, disait-il, car si les instituteurs deviennent des
ouvriers, ils oublieront leui-s devoirs d'instituteurs." Il serait im-
possible d'ailleure à des instituteurs déjà ggés de donner cet ensei-
seignement, car à leur âge, ils ne pourraient pas apprendre ce qu'ils
devraient montrer aux enfants.

M. Chanial combattait donc formellement l'enseignement du
travail manuel par l'instituteur.

M. Dousselin, instituteur à Poitiers, prétendait que cet enseigne-
ment ne pourrait avoir de bons résultats qu'autant que l'instituteur

y serait aussi compétent que dans les autres matières. " Comment
disait-il, voulez-vous que moi qui n'ai jamais touché un outil, je
puisse m'ériger en maître-ouvrier près d'enfants qui voient tous les
jours manier avec habileté les outils propres au métier de leurs pa-
rents ? " Il concluait donc à ce que l'enseignement manuel ne fut
donné dans l'école que lorsque l'instituteur l'aurait appiùs.
Les partisans de l'enseignement manuel donné par l'instituteur

étaient en majorité et les raisons qu'ils donnèrent portèrent la con-
viction dans l'assemblée.

D'ailleurs, comme le fit remarquer M. Goret, instituteur à Paris,
ils ne demandaient pas que le travail manuel fut enseigné do suite
par les instituteurs

; ils demandaient à faire admettre le principe,
sauf à voir plus tard les moyens à prendre pour l'appliquer. Puis
M. Goret prouvait que l'enseignement manuel ne peut être donné
que par l'instituteur. " Car, disait-il, il faut qu'on fasse étudier à
l'enfant les propriétés des corps qu'il va mettre en œuvre; que pour
les mieux connaître on lui ftvsse dessiner les principaux outils qui
lui serviront à transformer la matière

;
qu'on l'oblige à se rendre

compte par approximation et par le calcul des dimensions de la
surface dn volume, du poids, de la valeur des matériaux employés
et des objets fabriqués. Il faut, en un mot- que l'atelier scolaire
soit une sorte de iboratoire dans lequel on mettra en pratique les
leçons forcément cli oriques de la classe. Ainsi compris le travail
manuel devient le complément nécessaire des études, et comme tel

r



Il
/tT

14 l'enseignement manuel de l'enfant

d'école à cheveux bCcsTuin^/„^"^ ^"^ on a vu des maîtres
-aines." Ce qui se paJ"à Bern^Ton^ ''''T

^^ ^'^ ^' «-
peuvent appreidre le^travaiî manuel dans s x o\"m ? '««tituteurs
M. Salicis, nspecteui- <r^niivn] rilp- ^ .. *^" ^"^'^ semâmes,

qu'il était imposS Sefhaiï i^fmrd[^^^^^^^^ F?'!?"^' ^^™«^t*it
manuel des instituteurs qui iiV étS ni '".* ^^ l'enseignement
cet enseignement doit êt^ed^/nf^i-î ^-^ préparés. Cependant
bref déla^ car dansées pàvs où eJ«n •' ^"«^^^^^teurs dans^le plus
donné absolument que pC^desinsitutlfrT* ''' ^*^*'^'' " «'««*

pins de six cents <<c^les^ruri?s ou u4a"^^^^ JZ^'r ®"'^.^' ^' ^ ^
ont assisté aux cours normaux de ma^ '<?'•«„• ^'' "^«tituteurs
est donné exclusivement, en Suède m, Vin»^-! f'^'^^'"^"^ "^^"»»el
cet enseignement dans lés écdes nôSii ^'}'^"'"' ^^ ^" "'^^ablit
tuteur préparé pour l'enseignt lu 'm^^^^^^^

^^^'^^"'^'^ ^ "° i"«ti- -

la^'sottfont^te"" '^ ""' '^'^°^^' ^^ -"^^"^^ -t à voter sur
'

pai:nSzr^oif^SirLr 't' «^^* ^"-*--t
vriers qui présenteront^ esTe^'^'^IVaS^^ ^^« °'^-

de moralité et de tenue " •=aianties désirables d^ capacité,
Cette a-ésolution fut aussi adoptée à une grande majorité.

CHAPITRE y.

LES INSTITUTEURS SUISSES EN APPRENTISSAGE A BERNE.
M. Seidel avait dit. au fono-i-Aa h» tt„

Berne prouvait que dans Saced.^T' ^"^ '^ ^"^^ '^ ^^^^ait à
tuteur 'peut s'ins^rui^dansTs ?rava2x r^' 'f^^^T' "'^ ^^''^
capable de les enseigner d^s son écoîe

^""""^^^^ ^« f«ÇO^^ à être

les dXii: d^uTi?43$r i" ^'eid:r^"'^'^
''''^ --^—

«

vail de 6 heure; Su mat nt 7 hem^s du s^^r^' fr^'
''"^'"' ^^ *''''^-

heures des repas.
^"^ ^°'^' ^ ^ exception des .rois

Quand l'écrivain de la Eevue alln ^a^u^.



NT

ne peut rencon-
lutôt de Vinstitu-

r en Suisse, ne
nuel. " L'expé-
i vu des maîtres
les on peu de se-
les instituteurs
iit semaines,
lique, admettait
l'enseignement
es. Cependant
l's dans Je plus
t établi, il n'est
on Suède, il y a
9S instituteurs
lement manuel
et on n'établit
l'on a un insti

DANS l'école primaire. 15

3Ut à voter sur

it directement
>n, par des ou-
8 de capacité,

orité.

I

BERNE.

li se faisait à
les, un insti-

façon à être

DUS trouvons

'S (ïexercices
l'y rendaient
pis, le mois
ient ai, tra-

ion des ^roig

' trouva une
îlus grande

attention à. un travail tout nouveau pour eux. " Loin de déchoir
de leur dignité de maîtres ôs-choses de l'esprit, ils m'ont paru au
contraire s élever et s'honorer pour cette attention savante et cette
application virile à des exercices où l'art se mêle au métier, et sans
lesquels, confessons-le humblement, un homme n'est pas tout à fait
un homme, souple de corps et habile do sos mains comme de son
intelligence.

A l'entrée des salles se trouvaient exposés des sptcimens de tout
ce que tabriquent ces ouvriers d'un nouveau genre: ustensiles et
meubles de bois, tables, bancs, vases, brouettes, armoires, etc. En
voyant ces travaux, on ne pouvait jamais croire qu'ils eussent été
exécutés après un apprentissage do quatre semaines seulement."

Voici 1 organisation de ce cours pour les instituteurs. Dès leur
arrivée, on les répartit en deux sections entre lesquelles ils optent:
lune, du modelage et de l'ébénisterie ; l'autre, de la menuiserie et du
cartonnage avec reliure. Ils prennent l'ouvrage à l'état rudimen-
taire, et marchent de degré en degré, jusqu'à l'achèvement. Tout
Je travail est sous la présidence d'un directeur venu de Bâle et qui
a déjà fait ses preuves. Dans chaque section ou dividon de section,
un maître ouvrier, ou un instituteur déjà expert, initie ces appren-
tis d un nouveau genre aux éléments, surveille leurs travaux et
ours dessins préparatoires. '• L'expérience a prouvé que les meil-
leurs guides pour avancer vite et sûrement ne sont pas les gens de
profession, mais les hommes d'écoles : seuls ils savent expliquer
commencer par le commencement, rendre compte des procédés,'
1 ouvrier est là, moins pour enseigner que pour dégrossir l'ouvrage
et montrer 1 exemple. Au reste, la critique mutuelle vient sans
cesse compléter ou devancer le jugement du chef de service, et ce
n est pas le moindre avantage de cette réunion de jeunes gens de
bonne volonté que ce franc échange de critiques et d'éloges."
Ces quatre semaines si bien remplies, pendant lesquelles ces insti-

^

tuteurs arrivent à être capables de donner l'enseignement manuel i

tendent a fonder entre gens du même métier, jusqu'alors étrangers '

les uns aux autres, d'excellentes relations de camaraderie, ce qui
est un grand bien. ' ^
Le gouvernement fédéral leur alloue une faible indemnité de

séjour, et, pour leur éviter des frais de logement, des lits leur sont
donnés dans les casernes ou les collèges vides à cette époque
On ne peut qu'applaudir à l'institution de ce cours de travail

manuel pour les instituteurs car, à leur tour, ils répandront l'habi-
tude de 1 habilité de ce travail parmi les élèves. L'hygiène, des dis-
tractions honnêtes, la dignité du travail manuel relevée, enfin et
surtout un moyen do défense industrielle dans la concurrence entre
es nations, tels seront les résultats des exercices manuels dans

J GCOlô.

On doit aussi applaudir à la simplicité des exercices auxquels on
imtio le maître et qu'il est chargé de transmettre à ses élèves.
Itien où ne puisse atteindre aisément et en peu de temps un

(
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1

^TZ" '°'''"'«'>'" »' "««Mu. Kien quo le maître d',!oolo ne Duisso

fZ-^"^""" ""ï!?™'" °" popuJnire. Et dans ces Umuf 7»°°:^

effet, dan» tous les paye, ainsi qu'en Saiese, le^ fyS te écol^

CHAPITBE VI.

Ecole Todrnefort.

Maintenant, nous allons faire voir l'enseignement manuel fone

TZ^Ln7J^r ''''''-' "^^^ comienceronr^rVISr;

«vS* ^
''^"f

école diiùgée par M. Laubiei-, que fut mis en

m?&ir''';- "^ P''°?^^^ ^^^^^^ Pl«i^ ««^^'Cès, le nouveaumodo cl éducation professionnelle: renseignement manuel.

H«f;p '^ ' ^PP''^''^^^®^ Pi-ussiens, en 1870, s'était réfu-iédans Pana; on lui confia alors la direction do l'école de la rueTournefort. Aux aptitudes de sa profession, M. LauC îotnait

ZJl%^^^'^'}^. P?"" ^^' ^^-^^^«'^ d^ bois etpour aS?e

fet=irer,e'ra^.™.r' ^' "» '->"•- -- - y-
mi^'n^i-^iTT

^^-^"i* iiioia, dit M. Clavel, membre du conseilmunicipal de Lyon, que cette humble école'prosnérait grâce àintelhgente direction de l'instituteur-ouvrier, quand un prSseurde la Faculté de droit, membre du conseil municipal M^ LéveUlédans une visite qu'il fit à l'école de la rue TournefS^ i^mar^ua les
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i'HrZ^''''*'Jr'''^''^^'^^^°"
territoriale pour qu'on établit fans

1« hn!« .f î
""«^te^e^û les enfants pourraient apprendre à tourner

le bois et à reher les livres. M, Salicis obtint qu'on y installât detoutes pièces des ateliers pour l'enseignement de la menuiserie, dela forge et du njodelage, do l'ajustage, de façon à former un vér'ita-

vif„T^T'"^TJ?>"'^^'•^^^^'•''• ï^« ««"««il municipal de Paris

In!?/ ffi SA" ^^^3, une subvention de 5,000 francs ($1000). Il l'aportée à 8,000 francs ($1,600) depuis 1873."
L'école Tournefort est petite, mais gaie
" Le préau est minuscule, dit M. A. Bougueret, agrégé do l'uni-

versité, comme la cour, comme lécole. Il sert copendatt de muséscolaire de réfectoire, de salle de conférences, etc^ Les bancroù
s assoient es élèves peuvent, en un clin d'œil, par le moyen deplanches ot de supports, oo transformer en table pour le repas dumidi. Le préau est au fond de la cour; au-dessus s'étondint lesateliers de la menuiserie, du tour, de la forge."
Los murailles disparaissent sous des milliers et des milliers d'ob-

jets tournés ou sculptés, d'objets en plâtre, d'objets en pierre fabri-qués par les élèves, avec beaucoup de fini, de délicatesse, d'art Onconçoit difficilement que des enfants aient pu faire de semblables
ouvrages. Ce sont bien pourtant des enfants qui les ont exécutésL enseignement intellectuel à l'école Tournefort est aussi com^

E rn^n/^P *" '•.
v'^"^''"'

^^ P"°P"«*^' l^ «^"*^ y régnent cons-tamment. Pour éviter aux enfants des sorties qui, par les mauvaistemps de 1 hiver, peuvent leur être funestes, le directeur, ffrâce àun fourneau économique établi près de l'école, procure à ses élèvesun repas d aliments chauds, de un ou deux sous la portion
Le programme d'études suivi à l'école Tournefort est lè suivant •

\ \
Continuation et extension de l'enseignement scolaire :

•^
Jo Mude et maniement des matières premières;
3o Dessin d'après le relief, modelage, moulage, sculpture sur

if\
sur pierre tendre, dessin géométrique et lavis

;4° Pratique des procédés et outils généraux, travail à l'établi
à la forge, au tour, à l'étau

;

'

"60 Enseignement technique, tenue des livres, géographie indus-
trielle et commerciale, premiers éléments de la science économi-que;

" 60 Levé à la règle, à la fausse équerre et au compas d'épais-seur d une pièce exécutée ou d'une machine, simple tracé de l'épure
^°0 échelle donnée, croquis à main levée avec report des côtés •

70 Invention, tracé, exécution de projets simples,"
'

«„' Pjl™.'^^® 7"®' ce programme paraît ne pouvoir s'exécuterqu au détriment des études primaires proprement dites ; il sembleque SI les élèves de l'école Tournefort deviennent experts dans lestravaux manuels, ils doivent être inférieurs, quant aux études Intel-S u?'
^"^ ^ ^^^^ ^^^ ^^^'^^ ^^ l'enseignement manuel n'est pas

2
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Il n en est rien, cependant. Par une intelliffonte distributiondu temps, le directeur do l'dcolo, M. Laubier, a su trouverun certain nombre d'heures par semaines qui ont dt^ consacrées
a..x travaux manuels sans que les études primaires aient eu en rien
à souffrir, ht la preuve, c'est qu'aux examens du certificat d'études

JlAÎrr*ÏM"'*'i
^ "'^'"^««•o» ^"^ <5colos primaires supérieures, les

,

de I ^oole Tournefort obtiennent autant de succès, sinon piusque les élèves des autres écoles.
' ^ *

CHAPITRE VII.

Ecole Touenefort.—Travail dans les ateliers.

Dans un rapport de M. Lang, directeur de l'école Lamartinière àLyon, à la date de 1884, nous trouvons des détails précis sur le
classement dos é èvos et l'organisation du travail à l'école Tourne-
foi-t Cette école, dit-il, comprend deux catégories bien distinctes
délèves

: lo les enfants de l'école primaire proprement dite for-mant, suivant leur âge et leur degré d'avancement, quatre clUesde cmquante élèves chacune; 2o les élèves de la clu^so dite spécialeou complémentaire, qui sont au nombre de cinquante, soit en toutdeux cent cinquante écoliers.

rJ'^'r fvT «P'^^^H'*^**'^ ^ ^®^''«« «<^ demie par jour; dès leur
entrée à 1 école, les enfants vont aux ateliera manuels "

Les enfants restent en général quatre ans à l'école primaire- lenombre d heures consacrées aux divers travaux manuels vkriechaque année. Ainsi: "En première année, les élèves ont trois
heures par semaine de technologie, deux heures de modelaire une

rateHer^
menuiserie et de forge et une heure de leçons de choses à

" En deuxième année, deux heures de technologie, deux heures
de modelage, deux heures de menuiserie et do fome

" En troisième année, deux heures et demie de technologie, deux
heures de modelage, trois heures de menuiserie, tour et forge "

En quatrième année, une heure et demie de technologie deux
heures de modelage et trois heures de menuiserie, tour et fomo "

M. Lang indique ensuite l'organisation du travail pour la classe
spéciale ou complémentaire. Cette classe comprend deux catégories
délèves: lo ceux qui ont leur certificat d'études ou qui se préparent
pour 1 obtenir; 2o ceux qui sont en retard pour leurs études pri-
maires, mais qui sont âgés d'au moins douze ans. Nous donnerons
plus tard des détails sur cette classe spéciale.

f«.l;!j.^
^

^'f
''*'!? Tournefort, ajoute M. Laug, sept maîtres dotravaux manuels

;
deux pour la menuiserie, deux pour lo tour, deuxpour la forge et l'étau et un pour le modelage

1 iiii
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Il y a dans les ateliers huit éLabli.s, doux
>ur lu IX, une

10

tourtours à bois, ur
- T ". ' • 1

" r '.""" '"''^" *^^ *'"''* machines à percer
"

L économie la plus 8tncte rôgn.î dans tous ces ateliers, où l'onutilise jusqu'au moindre morceau de bois; on peut ainsi arriver àdes i-ésuUats iinnortunte avec des ressources irl restStesMM. Dautemfet Fontaine, instituteurs dans le département de

"Les murs de l'atelier où se font l'ébénistorie, la marqueteriee tournage du bois et du for, sont recouverts do epédmcTns des

^vinâ^^''7Y'^''T''' P^''^« très petites pièces et disposésgraduellement depuis le travail du début jusqu'aux ouvra^eSeu ueux exécutés par les plus gruncls et lei pis habiles defélèvesLe second atelier, où sont installés la forge et plusieuTs étauxa aussi fies murs garnis de pièces ajustées, à côté dLuêlleron enaperçoit d'autres indiquant les diffi-entes phases pai^e quelles lefer on lames ou en barres a dû passer avant de devenir Sut ins!

5^S:vaiï'ZH?"''l"ff"^'l'^1f--^'«^^^''"-««^ rensel^eln^

: t^^^^^S ''-'''' '' '' '^ ^- ^^ ^^- propre

1 ru'^i
«^^èves sont exercés à tour do rôle, dans ces ateliers pen-

c dant un nombre d'heures qui varie suivant leur ftge, ou plSsuivant la classe à laquelle ils appartiennent
; mais tou^s'/pronnent

"Ainsi les commençants de six ans reçoivent de petites plan,chotteç de Om, 25, sur Om, 15 et 0m,05 d'équari.ssage, .sur lesq u^eU^sos traits au crayon ont été faits. Ils en suivent lesïignes avec larâpe après avoir assujetti ces planchettes dans unétau descuîpteui
. D autres exercices à la scie pu bédane succèdent.

^
I

A la forge, ils trament des limes sur de larges surfaces planes
ï

de foi- et frappent à l'enclume sur du plomb.
^

.
"Au tour, ils apprennent à faire marcher la pédalo et s'exercent

louant au modelage, ils s'exercent en dessinant sur i'ardoiso et

leu^w"*' f "7^"'' '^' ^"^ ^^'''''' ^'' Petits modèles en reUefZ'on

l'école'' '
'"""'"'• ^'' ^"'^'" ^'^ ^^^''' «^"^ faits ^dans

Comme le dessin accompagne toute espèce de travail, et qu'au-cun ouvrage n'est exécuté sans, au préalable, avoir ét.5 'dessiné Hse forme à l'école Tournefort des véritables petits artistes. On 'ena la preuve en y remarquant, en grand nombre, des chapiVoaux

d'fncSrvSÎet.'"'^""^"''^^^^
La méthode suivie dans cette écdle, dit M. Bourgueret, " consiste

à temr toujours éveillée l'intelligence, tandis qut les bras fone!tiennent à subordonner l'outil à la pensée, en Lte que le travaimanuel, bien loin de nuire au dévelopijemeAt inte lec?uel y ^Jutbue pour une grande part; à faire de ce genre de travJunl iTr^
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non, uno recompense plutôt qu'uno tficho obligatoire; enfin elle apour objet de susciter et d'utilisor toutes les aptitude, do l'^Xtpour déterminer en «on enprit une vocation nitte et indbrnnlahlo
''

Cette méthode, pour répondre uu l.eHoin de i'enfnnt d'agir et docréer a voulu donner un objet à Hon activité. M. Laubier H^imvtrant des paroles du rapporteur do la CommisHion Hénatorial^ chZéd oxanuner lo r,rojet cfe loi nur les écoles manuelleH, s'en eSd'éve.Uer d abord es sons de la vue et du toucher; do familiailHer
1 œ.l avec a régula. ..té des formes, l'harmonie des ciuloursT d

w'
çer la ma,n, dès l'âgo le plus tendre, pour lui donner Vad.ossi
l aisance, la sûreté du mouvement; de faire remonter lV<lùvoS
1 ltppl\"at'îot"'

""^'^ "" P'""ï^' ^'"'' ^•«^°""- ^"'"
'^"l'

En employant ces moyens d'exécution, et en appliniiani 'm m in
cipes posés par M. Salicis, créateur de l'ensefgCTien man lëïprimaire, M. Laubier a obtenu les plus grands succès dansTécofeTourneiort qu'il dirige avec tant d'habilité

Ces succès sont tels qu'en sortant do cette école, les élèves n'ontplus besoin que d'une année, ou deux années au plus, d'apprenîis-
sago. Ils trouvent tous, dès leur sortie, de bonnes placesCesateliers, et un grand nombre do patrons, comprenant la valeui d'unenseignement ainsi pratiqué, viennent très souvent demander desapprentis à l'école Tournefort.

^

CHAPITRE VIII

Ecole Tourneport—Les diverses classes.—

L'école Tournefort comprend 6 classes dans lesquelles les courspratiques -modelage et sculpture, menuiserie, tours au fer et au bois
serrurerie, forge, ont un nombre d'heures égal à :

^ ' ''^ "« ""ois,

2 hrs par som. pour la 4e cls. (6 ans, 7 ans)

i u ;; ^« " (8 ans, 9 ans

S
2e - (10ans,llan8)

,fl ,
^^ " (12 ans;i3 ans

^° clas 8péciiiIo(l4an8, 15an8)

Le nombre d'heures consacra" j... ^^^
raison directe du degré de chaque classe.

..liT3nf^''^l 1^ ^'^f.'°
'"^^^ ''^^^'^'^ ^^""^ l«s ateliers de tellesorte qu ils von deux fois par semaine au modelage, un 3 fois à laforge et deux fois a la menuiserie.

Il n'y a d'exception à cette règle que pour les élèves dont lesparents désignent une certaine spédalité; ces élèves vont alors

Ua V ail manuel est donc en

I

J
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3SBS.

—
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ans)

ans)
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je, un 3 fois à la

élèves dont les

lèves vont alors

trois foiH par semaine à l'atelier spécial, et une l'ois dans chacim
dos deux autres.

L'cnHoignomont mannol e<jin])rend quatre parties: la technologie,
la théorie, le tracé des cpuna à une échelle donnée

; ces trois piirlios
sont enseignées ]mv les instituteurs. La quatrième: travail à l'aide
de l outillage osf du ressort des maîtres-ouvriers.
Pour facilitei l'enseignement, il y a à l'école Tournefort dos col-

lections, dos estampes, des modèles, des livres et quelques appareils.
La méthode suivie pour renseignement du travail manuel est

baséo sur la diversité des occupations.
Chaque élève, à son arrivée à l'école, est désigné pour tel ou tel

atelier et va tous los jours ou au moins tous les doux jours dans un
atelier différent. Il s'initie et s'habitue ainsi aux t-avaux de tous
genres dont on s'occupe à l'école. Son attention est, do la sorte,
constamment éveillée et l'hahiloté n'y perd pas le moins du monde.
Avant d'exécuter l'objet qui lui est indiqué il fuit i)our la monui-

sono et la forge un dessin exact do cet objet
;
pour le modelage et

la sculpture, un croquis rapide. En opérant ainsi, l'élève no peut
que bien comprendre co qu'il doit faire ot il on conserve une trace
bien nette dans son esprit.

Le but de l'enseignement manuel à l'école Tournefort, comme
dans les écoles primaires, n'ost pas de faire des apprentis expéri-
mentés, mais de mettre les enfants, à leur sortie de ces écoles, à
même d avoir une certaine connaissance du métier auquel il vont
se livrer. Ainsi façonnés, ils pourront être dos apprentis utiles, ot
le temps d apprentissage sera pour eux plus profitable et surtout
beaucoup moins long que pour les enfants qui ne savent rien du
travail manuel.
Et si parmi ces enfants, il s'en trouve qui veulent aller dans les

écoles d Arts et Métiers : Chalons, Aix, Angers, oi\ le travail
manuel est enseigné avec beaucoup plus de développement, quelle
facilité n'ont-ils pas pour réussir I

A
^!^ P'^î^jo?* entrer dans les écoles qui préparent aux écoles dos

Arts et Métiers à lâge de douze ans, et ils ont déjà fait six ans de
travail manuel dans los conditions que nous venons d'indiquer à
J école Tournefort, ^

Dès leur début on n'exige pas de ces enfants, faisant l'apprentis-
sage du travail manuel, un travail complètement fini, bienfait; on
procède par à peu près, et on arrive insensiblement à de véritables
progrès, a dos ouvrages bien finis, comme le prouvent les nom-
breux travaux exposés à l'école.
En outre, la façon dont on stimule l'émulation de ces enfants

entre pour une bonne part dans leur rapide progrès. " Une liste
circule le samedi dans toutes les classes; les maîtres indiquent huit
ou dix élèves qui par leur exactitude, leur application au travail,
méritent d y figurer. L'apposition d'un cachet spécial sur les
cahiers dos devoirs indiquent l'inscription au tableau d'honneur.
Les inscriptions sont totalisées à la fin do l'année; elles de-'ennent
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\ ai^^^''^'^'
d'enseignement ^ l'école Tournefort peut se résumer

V^^Diversité, facilité, attrait dans l'erécution du travail
' vIT ^''T''

l'enseignement que nous venons de retracer il v n

-Les instituteurs sont nommés par ridmiuistration l«t ta'^fouvriers désignés par l'administration s-^-Ta préseSn?^^teur, sont ou de petits patrons du voishm-eC d« W^fournis àl'écoie par les patrons eux-meme^
^'^''' ^™"^'

LE BUDJET EST AINSI ÉTABLI

Directeur p onfin
Cours Supérieur, 1er Instituteur" l'ono
Cours Supériear, 2e Instituteur VooCours moyen, 1er instituteur *'.

qqq
do 2e do '.".'

600
Cours élément, 1er instituteur «qO

^° 2e do ;;;.; eoo

MAITRES OUVRIERS

Professeur de modelage 3000
do de forge "...'!!!!!! l'l52
do de mécanique

'.*,*'*'

'792
do de menuiserie 1152
do d'ébénisterie '."'."'.*

'792
do de tour à métaux 1159
do detouràbois •.;. '7358,832 6,100 14,932

MATÉRIEL

Bois fer, zinc, plâtre, pierre tendre,
outils, modèles, ouvrages techniques...

j Qgg

Total « TiTZZ
lis. 15,995

Ou trois mille deux cents piastres,

élèves^^'
^'""^^ ^^ P^"'*^"^^ ^"^"^•^

P^^' «« pour chacun des 250

ellfa M!iTV'^"''^'?^''T'^'''^ J^"^* d'une réputation univei^eîle

VTf"""^™* «traiigere: l'empereur du Br&il le nr&,M.„f jI Un,o„ des ccrelea ouvrier d'ingleterre, «n atjh, Ju m1„?stère°
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de l'Instruction publique de Bussie, le commissaire des Etats-Unis
à l'exposition universelle

Dans toutes les expositions scolaires, l'école Tournefort a obtenu
les plus flatteuses récompenses.
En présence des magnifiques résultats donnés par cette école, le

travail manuel a été organisé, dès 1882, dans 90 écoles communales
de Paris. On a créé ces ateliers, dont le budget dépasse 450,000 fr.

par an, avec la conviction que l'apprentissage primaire contribue-
rait d'une manière notable, au bout de quelques années, au relève-
ment et à la rénovation de l'industrie ii-ançaise.

12 6,100 14,932

1,063

frs. 15,995

hacun des 250

on univereeîle
;

de France et

président do
du ministère

CHAPITRE IX

Ecole Diderot.—Son but.

L'école Diderot, ainsi que ses similaires au Havre, à Eouen, à
Eeims, à Lyon, etc., a été fondée pour faire des apprentis habiles.
Conséquemment, les travaux manuels qu'on y exécute et l'ensei-
gnement pédagogique qu'oo y donne sont plus élevés que ce qui se
fait ou s'enseigne à l'école primaire. De plus, les enfants n'y sont
pas admis avant l'âge de 13 ans, lorsqu'ils sont déjà, passés par
l'école primaire.

L'école Diderot fut la première école municipale d'apprentis
fondée par la ville de Paris ; elle devait servir de modèle à toutes
celles dont la grande ville et les départements seraient plus tard
dotés.

Quelle était la pensée qui a conduit à créer cette école Diderot,
et à quelles nécessités devait répondre cette création ? M. le séna-
tem- Corbon va nous le dire :

"Depuis bien des années déjà, des personnes clairvoyantes
avaient reconnu l'impérieuse nécessité de créer un enseignement
professionnel. On savait que généralement l'apprentissage des
métiers divers se faisait de lu manière la plus déplorable, tant au
point de vue technique qu'au point de vue de la moralité des
enfante."

Si on remontait assez loin dans le passé, on pourrait prouver la
très grande ancienneté de l'adjonction des travaux manuels aux
travaux ordinaires de l'école, afin de développer, en même temps

'

que la capacité Intellectuelle, la dextérité manuelle. Nous donne-
rons seulement un exemple qui date de 1125 et qui nous est fourni
par M. de VaLserro :

' De 1725 à 1745, existait dans une commune de la province du
Dauphiné, une école primaire où l'institutem-, aidé de son épouse,
avait introtluit le travail manuel, et où les élèves étaient initiés,
selon leur goût, leur âge, leur tempérament, aux divers travaux
industriels ainsi qu'aux travaux agricoles. Puis cet instituteur
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Z S^w T ^^°??^^"^' ^^''«««^ «"'^ Etats de cette province^^femoire des plus intéressants pour les déterminer à gén^éia^ sevdans le pays
1 ingénieux système d'éducation intégrale qu'i avaitSI heureusement pratiqué pendant quarante ans dans le Dauihîné '

'

La Constitution de 1848 portaitdans un de ses ar«cles iSSndun enseignement professionnel. Le eo^uvernemenf /l?, clf ^
empire, qui ambitionnait de le créer^en^ïvlf cZpr s toute '?mportance au point do vue de l'industrie française
Dès le lendemain des désastres causés par Ja ffuerre aveo laPrusse, la créa ion d'un enseignement profissionLîse'' formula î

éta. M. .réard, directeur de Zl^Zl^^^^^^rdfcf^^^^^
L'éçoio Diderot, ouverte en janvier 1873, commença av«. di,sept élèves

;
elle en avait eent onze à la an de rSère a„„ée

pEnaSt™ ''" ^"^ °" ''™" bie?dTvata;™f,,;

m^P'de^'^at,tL!tSîS:lVdt^^^^

«fonnli^? rT'°*- ^''/^"^ "" «t^g« ^^"s chaque atel L professionnel, d abord pour s'initier à l'eSsemble des travaux manuelsensuite pour prendre et donner conscience de ce qu?coS S

écot^^'aL^T'lTanHi^'f"''*""^ 1"^* ™^' «^ place dans cetteecoie
,
aussi pendant les deux prem ères années les élèvps T^nssonf

f
i,œ ir;„t:rsrh\irrrpa^Tnr'^et'S"::

c/assfs de deux heures." ^ -^ '
"^^ "®^

L'esprit de routine, très tenace partout, a élevé et élèvera long-temps encore des objectiors contre l'apprentissage dans Pécole
''

^

De ces ob,ectior.8, les deux principales sont : il première Sue cen est pas à l'école, mais dans l'atelier de l'industrie privée seulement
J,?.Si?P''"*^' ^'''T'

'' attraper " la science e le tou 'de ma idu métier, parce qu'ils sont à mOme de voir constamment la Tn«mère dont opèrent les ouvriers, et que rien ne peu Te fier ^^^enseignement pratique de tous les instants
i^-'^pi'icei cet

^nres%ria;:tZœhis\t/rnres^tiit£irit
.
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«insuffisantes pour qu'il puisse devenir un praticien passable, et
: qu'en conséquence l'école d'apprentis n'atteindra pas le but qu'elle
se propose : faire des apprentis habiles.

Ces deux objections principales, on peut le prouver facilement,
n'ont pas plus de fondement l'une que l'autre.

: A l'époque actuelle où " les petites entreprises ont fait place aux
grandes, les modestes ateliers aux ateliers immenses, les patrons
Isont des chefs d'industrie, ingénieurs ou capitalistes. Les ouvriers
iBont tenus à grande distance de ces patrons ; ils sont soumis à des
É-èglements sévères

; fixés, par la division du travail, à une spécialité
Simplifiée dont l'apprentissage servirait très peu à l'enfant. D'ail-
Jleurs, la maison ne se soucie pas de fîaire des apprentis, et, de fait,

fies grands établissements n'en font plus. Dans les usines, fabriques,
Igrands ateliers, où l'on emploie des enfants, ce n'est pas pour leur
|apprendre un métier, mais pour les utiliser à un travail très sim-
splifié, à titre de rouages vivants."

Même dans les petits ateliers, par suite de la nécessité de pro-
duire le plus vite et le meilleur marché possible, le travail est for-

I
cément divisé, et par suite l'apprenti peut très rarement

I
apprendre comment se confectionne un produit dans son ensemble.

j C'en est fait réellement du véritable apprentissage dans les
ateliers privés et ce qu'on appelle apprentis n'y sont qu'à l'état
d'enfants de peine, " et ne pourront être plus tard que des hommes
do peine."

Si donc on ne fait plus d'apprentis dans les ateliers de l'industrie
privée, il faut bien les faire à l'école. Car les apprentis habiles
Bont seuls capables de faire des ouvriers véritables sachant bien leur
métier.

La première des deux principales objections ne tient pas devant
-les faits. Elle " prouve seulement de la part do ceux qui s'en font
'une arme contre les écoles professionnelles une profonde ignorance
de l'état des choses."

EooLE Diderot.-

CHAPITEE X.

-Quel doit y être l'enseignement
pédagogique ?

La seconde objection faite contre l'apprentissage dans l'école n'est
pas mieux fondée que la première. On peut la diviser en deux
parties: 1° les essais faits pendant la première année sont du
temps perdu

;
2° les deux années suivantes sont insuffisantes pour

faire un apprentissage convenable.
1° Pour l'apprenti, placé dans un atelier privé, la première année

se passe à faire des corvées plus ou moins écœurantes qui ne le



I !

j!f!

26 l'enseignement manuel de l'enfant

prépai-eBt pas à l'exercice de son métier; c'est donc bien là une
année perdue. "

" Dans l'école professionnelle, au contraire, dit M. Corbon, la
première année est pour l'élève certainement fructueuse. Outre
qu'il complète son instruction primaire, il n'a pas à dérober, pour
ainsi dire, les procédés du travail

; chacun se fait un devoir de les
lui apprendre. Il est dispensé de toute corvée, comme il est pré-
servé de toute influence malsaine. Il y a donc pour lui autant
d'avantages à passer cette première année dans les ateliers de l'école
professionnelle, qu'il y aurait d'inconvénients de toute sorte à la
passer dans les ateliers privés,"

''Ce n'est pas tout. Pendant les stages de quelques mois qu'il a
faits dans trois on quatre métiers différents, l'élève a pu s'initier à
la pratique des procédés particuliers à chacun d'eux, et non seule-
ment ce qu'il y aura appris ne sera pas oublié, mais ces exercices
variés auront ouvert son intelligence, élargi ses idées profession-
nelles, développé sa dextérité, enhardi son esprit, et cela lui sera
certainement d'un grand secoure pour l'exercice do sa profession
définitive."

Et si dans un de ces moments de crise, si fréquents dans l'indus-
trie, l'ouvrage vient à manquer dans le genre de travail de l'ouvrier,
grâce aux notions qu'il aura apprises de plusieurs métiers différents,
il lui sera bien plus facile qu'à tout autre d'éviter les tortures et les
misèi-es du chômage en se livrant à un autre métier.
Donc la première année, consacrée par l'élève à chercher sa voie,

non seulement n'est pas du temps perdu, mais au contraire, elle lui
offre de sérieux avantages en le mettant mieux à même de parer aux
nombreuses éventualités qui l'attendent dans sa carrière.

2"^ Après •' la rotation tout à fait nécessaire de la première
année, ajoute M. Corbon, les deux années suivantes suffiront à faire
lin bon travailleur, à cette condition expresse que l'élève aura été
intelligemment initié à la pratique de la profession choisie. Sans
doute, il aura besoin encore, étant entré dans les ateliers privés, de
se fortifier dans le maniement des outils, et de se faire aux procé-
dés particuliers des maisons où il travaillera. Mais ce sera bientôt
fait, et, en moins de deux années, avec les connaissances prépara-
toires qui font défaut à la masse des ouvriers, il deviendra un pra-
ticien d'élite."

La seconde objection, on le voit, n'a pas plus de valeur que la
première.

Quel doit être l'enseignement pédagogique à l'école Diderot et
dans les écoles semblables ?

Cet enseignement pédagogique doit ôtre purement et simplement
complémentaire de celui de l'école primaire. Si " on l'élargissait,
en y introduisant certaines leçons de science, on risquerait de faire
des fruits secs aussi bien pour la vie intellectuelle que pour la vie
ouvrière."

En effet, les élèves, qui entrent à ces écoles d'apprentis, viennent

JJ!
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de sortir de l'école piimaire. Ils ne sont donc pas suffisamment
préparés à un enseignement scientifique^ et les longues heures
qu'ils passent à l'atelier, les efforts d'esprit et de coi-ps qu'ils sont
tenus d'y faire, ne les mettent pas à même de pouvoir profiter de
leçons arides qui d'ailleurs sortent du cadre de renseignement se-
condaire.

L'enseignement pédagogique ainsi maintenu dans de sages li-

mites, on a pensé qu'il serait bon do donner aux élèves '• un ensei-
gnement qui éveille fortement leur curiosité scientifique et le
jsoin de connaissances générales en histoire, en géographie et

toutes choses qui complètent l'enseignement primaire et nour-
rissent heureusement l'esprit." Pour atteindre ce but le directeur
de l'école Diderot, aidé de quelques autres professeurs, fait des con-
férences familières aux élèves sur ces diverses matières.
Dans l'enseignement technique supérieurement donné par le

directeur des travaux, M. Bocquet, et par ses aides, on se garde de
la sécheresse pédantesque dans les leçons, comme de toute parole
malsonnante et de tout ce qui ressemble à de la brutalité. Car, dit
M. Corbon :

" La vertu essentielle des directeurs, des professeurs et
contre-maîtres doit être la patience, la mansuétude, les allures ami-
cales, en un mot, tout ce qui va au cœur des enfants, et provoque
leur sympathie en même temps que leur bonne volonté. Il faut
prouver aux enfants qu'on les aime pour en être aimés."

L'enseignement professionnel donné 'à l'école Diderot a toujom-s
produit des résultats satisfaisants. Les élèves qui en sortent, après
la troisième année, avec un certificat d'apprentissage, se placent
rapidement et dans de bonnes conditions. Plusieurs même sont
promptement devenus contre-maîtres, et la direction de l'école re-
çoit des demandes fréquentes d'ouvriers et de nombreuses lettres
de félicitations.

CIIAPITEE XI.

Ecole diderot—Programmes.

_
L'enseignement pédagogique à l'école Diderot comprend les ma-

tières suivantes :

1ère année. — Langue française : grammaire, orthographe.

^ Langue anglaise : lecture et écriture
; éléments de grammaire. Ma-M thématiques : arithmétique, géométrie plane, applications. Chimie :

^ éléments de chimie générale. Physique: éléments de physique,
f propriétés générales des corps. Technologie : matériaux, leur pro-

venance, leurs propriétés, leurs usages, Outils à la main. Histoire :

notions d'histoire générale jusqu'aux temps modernes. Géogra-
phie : de l'Asie, de l'Afrique, do lOcéanie. Dessin : croquis à main

' levée, épures de géométrie.
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lu AmÈE. —Langue française : compléments de grammaire-3 ' *^« ^'^^«^'^^on- J^<^ngue anglaâe : grammaife Hv^ïaxe'

d'aHS.f-^^"''!^
conversation. Mathématiques: compfdmenSd a thmétique, géométrie mesure des surfaces, arpentage nivele-ment ÇAîmîe; chimie industrielle, métallurgie. Physir/ùe 2vsique industrielle, application. Technologie ; organes élémentSxesdes machines, procédés de fabrication. Mécanique : mécarq ue élémentairc^ applications. Histoire: histoiie des tenms modernesdécouvertes scientifiques et industrielles. Géographie^- de Sropéet en particuUer de la France; commerce et industrie. iScroquis à mam levée d'après modèles

; épures de géométïe.
"

me A^NÉE.—Langue française : rapports sur des visites d'ate-hei^ ou d usine.. Mathématiques: notions d'algèbre eldetrilnométrie;éément« de la géométrie dans l'espace, couines uSsfmie ei Physique
:^ compléments de physique et de chSTechnologie: desmption des machines-oitils

;

\oteurs à vapeT"petits moteurs Mécanique : compléments de la mécanique rés sitance des matériaux. Dessin: levé d'oulils et de maSs croquis à main levée d'après modèles en bois ou en méTal? épui'es dJg^ométoe. Comptabilité: notions de comptabilité tt'dSnt^:
]

temi'd^nfiSfr -f
*^ pédagogique, déjà assez élevé, doit ôtre main-tenu dans les limites qui en font, nous l'avons déjà dit, le complé-ment de celui de l'école primaire. SU en était autremeAt ceSt

Z éTèvêf'"' ""'^''' '' ^" ''''''' ^" t«-P« précieux p;ir;our

«.•?^Pi"^ ^^^
f
^^''®^.' *!"' saisiraient peu ou point de^ leçons tropscientifiques, s'ennuieraient et, peu à peu, pour tuer le temps ils

8 habitueraient à jouer, à la sourdine, pendant le temps des cUsseset porteraient bientôt cette habitude d^ins leurs antvoUZl '

NETp^iSS^Slii^r"^^--^ '' L'ENSEIONEMENT PKO.ESSION
|Comme nous l'avons dit, pendant la première année, les apprentis ^S le~tudr' ^"^ ''' ""''''''' ^''^'' '' '" ''^' P'- -c^er!
,

7Ji!>^''''^^•"^^'"^'•
^^^«rcices préliminaires, soudures diverses

^ZZr r^'^f
• «°»fcc<^i«'i des outils, afîïïtage, tourna 'e depièces simples alisage. Petite mécanique .-outils, fjJstago eUour!nage de petites pièces. Serrurerie d'art: outi s, cKerruresserrurerie de bâtiment. Précision : exercices préliminaire 'a' l

cage filetage à la volée. Modelage : modèles d'organTsi^iiDies d« ^
dwir% ^'^""T^^--

affûtage'des outils, aSlagefest ''

pS-sim^Kz^^^r^ '' ''''''' ''' ^^''^^ --«^- ^'

'^

sur^m%nf,r^''Tu^"'^V .^^'S'^^S^ ^^ Pièces de machines. Tours

metZeTh vo éf' P f^^^'' ^J'^''^'' fi^^'^SO de vis et d'outils

de dfmonst,nt^nn f'^'
Mécanique: petites machines, modèlesae démonstiation. Serrurerie d'art: ornements, feuilles, fleurs,
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4

serrurerie artistique. Précision : appareils do physique et de télé-
graphie. Modelage: machines, outils, engrenages, planches à
trousser. Menuiserie : portes, croisées, meubles, montages. Tours
sur bois : tournage de modèles de fonderie, de pièces boisées et de

I

cadres.

En outre de cet enseignement professionnel si complet, on s'ap-
fplique à l'école Diderot à faire de bons et habiles ouvriers, c'est-à-dire
qu'on apprend aux élèves, dans cette école-atelier, à produire vite
et à produire bien. " Le but de l'enbeignement de l'école, dit encore

;

M. Corbon, ne serait pas atteint, si en sortant des ateliers de l'école
. |)our entrer, à. titre d'ouvrier, dans ceux de l'industrie privée, nos
jeunes travailleurs n'opéraient pas mieux et aussi rapidement que
les ouvriers ordinaires."

Pour obtenir ce résultat, le seul moyen à employer était de faire
travailler les élèves à des travaux commandés et devant par consé-
quent être utilisés. En agissant ainsi, l'élève, pendant l'enseigne-
ment préparatoire de l'école, apprend le prix du temps, et évite
de prendre l'habitude d'aller lentement dans ses travaux. Il ne peut
avoir du cœur à l'ouvrage et s'appliquer à faire vite tout en faisant
bien que si son travail est commandé et doit être utilisé.
Hors de cette condition, l'élève parviendra bien à exécuter con-

venablement des objets; mais il n'y mettra aucun entrain, ne s'ap-
pliquera qu'à la perfection et opérera lentement. Plus tard, arrivé
dans les ateliers de l'industrie privée, il continuera à travailler len-
tement, et ne gagnera que péniblement et insuffisamment sa vie.

CHAPITRE XII.

L'œuvre de saint-nicolas—Ses trois sections.

L'œuvre dite de Saint-Nicolas, qui a atteint de nos jours un déve-
loppement si rem.arquable, a eu les commencements les plus mo-
destes.

Elle date de 1827, et fut fondée par un pieux ecclésiastique
homme d'un esprit élevé et surtout d'un grand cœur M. l'^bé
Béranger.

'

Frappé de l'influence souvent néfaste qu'avaient sur les ouvriers
avec lesquels ils sont toujours en contact des contre-maîtres irréli-
gieux et révolutionnaires, M. Béranger voulait, tout en instruisant
les enfants destinés à être ouvriers, former dans de bonnes écoles
les plus intelligents, les plus instruits, afin qu'ils pussent devenir
des contre-maîtres habiles en même temps que des hommes reli-
gieux.

Dans ce but, il réunit à Paris, dans une mansarde, sept enfants
auxquels il donna un instituteur qui, tour à tour, les instruisait et
les faisait travailler manuellement.
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eiphne religieuse et de nomination du personnel qui demeure tout
entier sous la dépendance du supérieur de la congrégation.
L'œuvre de Saint Nicolas, qui a pour but de donner aux enfant»

une instruction primaire et professionnelle, compte trois sections :Une à Saint Nicolas do Vaugirai'd, à Paris ; l'autre, à Issy, prèsPans
;
la troisième à Igny, dans le département de Soine-et-olseA Igny se trouvent deux cents enfants à qui, outre l'enseigne-

nîcole
"" "" enseignement plus parliculiôrement

Cet enseignement est si excellent qu'il a été décerné, cette année
à ces élèves de nombreuses récompenses. Au concours rétrionalde Melun, ils remportent dix prix ; au concours de Saint^Germain-
en-Laye sept pnx, dont un grand prix d'honneur; au concours
général de Pans, douze prix et une mention

; au concours horticole
de Pans, sept prix et une mention. [Rapport officiel )A Issy, on compte neuf cents enfants de 7 à 12 ans qui reçoiventune bonne instruction primaire et qui apprennent, en outre, dans
le vaste jardm de la communauté, à devenir des jardiniers éméritœ
Aujoui-dhui,lescoursdelaruedeVaugirardontpri8uneimpor^

tance remarquable, et leur réputation a, depuis de lingues années
franchi les limites do la France. L'institut comprend 1200 élèvesenyn-on qui reçoivent une instruction plus développée. En effetoutre les matières enseignées dans les écoles primaires ordinaires'on leur apprend les divers genres de dessin, la physique, la chimie'
la géométrie, la musique.

i- ^ i
,
" ouimie.

L'enseignement manuel tient une grande place à Saint-Nicolaade Vaugirard, car 1 œuvre a surtout pour but, suivant en cela lagénéreuse pensée du fondateur, de faire des apprentie habiles etd arriver même à produire de bons contre-maîtres
Eien de plus admirable que l'organisation et le fonctionnement

des ateliers dans lesquels la plupart des branches de l'industrie
parisienne sont représentées. Les élèves ont le choix parmi quinzemétiers différents. Ils peuvent devenir relieurs, tourneurs â onti!que compositeurs typographes, imprimeurs tyi^ographes, monteursen bronze, ciseleurs sur métaux, facteurs d'instrumciUs de musiqueen b.'.8, nienuisiers, selhers, malletiers, sculpteurs sur bois, Ln-aveurssur bois, facteurs d'instruments de précision, graveurs-géographes
mécaniciens. *= » «ijuo».

Les enfants qui fréquentent ces établissements appartiennent, engénéral, à des familles pauvres qui ne pourraient s'occuper d'euxen aucune manière et les laisseraient vagabonder dans os rues etse perdre pour la société et pour la religion
Quand ils en sortent, gi-âce à l'instruction intellectuelle et aumétier qu on leur a appris, ces élèves, pour la plupart, sont d'ex-cellents ouvriers, quelques-uns deviennent des patrons fort experts •

/ /,
"" M T "'"'

^?,^'f
^co»trer parmi eux dos artistes. Œeiue dÀJJeux-Mondes, mars 1864.)

^

De nos jours, malgré la crise industrielle qui fait baisser le
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taux du travail, lo salaire dos jeunes apprentis, au lendemain dujour où I s ont, quitté l'c^cole, n'ont pus inVdriour à 4 fr 50 Grand

n^fTn.!"^"'
J-écomperiHos ot des hommages publics sont décor-

Nicolas^
" "' """" °"^'"*" ^"^ '"^^^"^ ^«« «0"^« ^« Saint.

L'atolier de ciselure a envoyé à l'exposition de Londres une gar-niture do chemnéo d'une valeur do 4,000 fr. Cet ouvrLo d'un^^exécution fort délicate ont une merveille d'élégance et d'h!r non"e

l'écTorb^oll^^'dT^^^^^^^^^
avecli^uvros sortiHe

iJ".';"*'".!''®
^^^^'^ "" Souverain Pontife Léon Xlir a obtenu unemédaille d'argent à l'Exposition des arts décoratifs une bibl o hèque, provenan également des ateliers d'ébénistor e de la rùo dtVaugirard,a fait l'admiration de tous les connaisseurs C'étahassurément la plus belle œuvre de menuiserie qu'on pût voiî- auPalais do l'Industrie de Paris, l'année dernière. (i?Z(,SoT4r-Bocuments inédits.) Un grand nombre de plancî^S ircJ^tod'état-major généra qui figureront à l'Exposition de 1889 ont étédessinées dans l'atelier des graveurs géographes

Mais ce qui doit surtout intéresser le moraliste et le chrétienest que ces enfants, dont la destinée était de devenir la proie d^ivice, ont été rendus d'utiles et bons citoyens et ont acqufs des sont,ment^s de morale et de piété, aussi fcen que le souci de iZ

-Mi^J"'''""^^ ^^ P®"'^*'" ®** modique, 30 fr. (6 piastres) par moisMoyennant cette petite somme, les élèves sont complètement entretenus de tout. A leur arrivée à l'établissement, on les dépouille de

CHAPIÏEE Xlir.

Ecole de Chicago.—Type de l'école de l'avenir.

En montrant le fonctionnement de l'Ecole Diderot à Paris nousavons fa.t observer que renseignement manuel, ainsi que l'ensei-gnement pédagogique, proprement dit, qu'on y' àonnL^ sont plu»élevés que ces mêmes enseignements à l'école primaire
^

ua même observation doit être faite par rapport à l'École d'ensei-

f"cuTe"
"'""'^ ^' ^''•'"^"' ^^"* "^-^^ ""«"« maintenant nous

Cette Ecole, qui occupe un superbe édifice de quatre étages, est

i]>arc

:i

._ ;f^"
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lo corvouu ani, e loH nie e„ où luT," /" r •^"r""'^ '
^'^''>^' '>^

iiiuuuol

Elle a été établie pur les membres du Club commerm..! nlour jri-utido expérionco ai duriM i^..,. i/.
commercial. Dans

-ou»c,.,vir„nt une »on.meVeToKmo doZ""''
'"'"' '"«"»'"> "»

Chicago. Lob é^èv^doliM, M,, °
;

" P-"», ""'P" * l'^^i"''" ^o

une plus grande portée d'osn.tf,, ni •
^ '"* puinsent atteindre

sion?our^depouv';:;;fiiz^^Lrc^^
entreront dans la vie active.

^''^''^'^'^^'^ ^^ ^ existencee, quand ils

Le principe de l'éducation à l'Ecole de OhicaL'o est n..» I'îhxdoit lamais être isnif^A Ho i'^K:..f " ^o v^-mçago est que 1 idée no

Jparce que l'objet ioinf \ \U\Z ,.«r,.i v-^
lui-même

; secondement,

m^parée de î'ïb otTi^i ,^e f,^^^^^^^ P^"« '"'ense

sL'ibjot est la cS^ WrTKt.'Tf' d:"?''!?"'X"P
^'^^-«•

.par exemple, de fa ro comfeSS à un!^^ ^^ ^'^ .^" ''^
T^^^'

Inaissanco de la forme com n«r?/ ./!• f i

"* "1"' " '"^ P^" ^e con-

stations qu'or^ lu'Zr n rcc2>^f^
^^ *"'''•. ^^^"'1^«« «^P'i-

|iU.o exito. Mais ^^^'^^St: ^^,^Z\^!Ï:-^
B : "La terre fisf,r.n,nm^ ,.-.i.. » i..._> ' *^

"'^^^ ^^

andergarten " est le n.^rA <l« i'<s..^i.. ,i„ i. •

i r ."ilr^^'^i'^— "" " '^"«v.oia (jiuM ue son espri
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L'écolo d'onHeiguemoiit inunuol do Chicago tend, pur l'éducution

munuoi, uu complot dûvoloppomout do l'âge viril. Elle OHt, pur-

de88UH tout, doHtinéo à unir \mv dm lionH indibholubleH lu Hcioncc ot

l'urt, conféruut uinbi uu truvuil lu dignité lu |)lub huuto ot lu pluH

méritée.

Et ainsi, lorsqu'il oora bien démontré que l'éducation atteint son

degré le. plus élové p>ir la couibinuison Uo l'onHeignumont niunuol

avec l'onseignomont intelloctuol, lo truvaillour éprouvera un légi-

time orgueil ; car lo Hontimont intime que cliucun do ses eilortu

intelligents l'instruit ot 1 élève parmi ses somblables, donnera plus

de nerf à son brus et plus d'excitation ù sou cor\ oau, eu lui appor-

tant l'espéranco et lo couruge.

A l'école do Chicago, on est convaincu que rien ne stimule et no

vivifie plus l'intolligcnco que l'usage dos outils. L'onlant qui com-
mence à l'uiro un truvuil est amené d'abord à penser, à raisonner, ù

conclure. A mesure qu'il uvunco il est mis on contuct uvec les

puissantes ibrces do lu nature. S'il veut diriger, contrôler, appliquer

ces Ibrces, il doit d'abord se rendre nmître des lois qui les gouver-

nent ;
il doit rechercher los causes des phénomènes de la matière,

et il serait bien étonnant si ces études ne le conduisaient pus à

étudier les phénomènes de l'esprit. Ainsi l'enseignement des youx
et des mains réagit sur le cerveau, le pousse à faire dos excursions

duns le royuume des découvertes scion ti tiques, à lu recherche dos

fuits, pour, sous des formes prutiques, les appliquer à l'étubli ou ù

l'enclume.

L'histoire des inventions et des découvertes prouve uvec
évidence la vérité de cette proposition que los invostigutions

mécaniques, avec los outils Uuus los muius, umènent les fucultés

intellectuelles uu plus huut point d'activité ot d'excellence.

On peut véritublouiont dire que lu prutiqiio de loutil Htimulo lo

développement de rintelligonce. Un u romurqué à iiott«.'idum,

Hollunde, que les élèves qui emploient lu moitié de lu journée à dos

études intolloctuellos ot î'uutre moitié ù des truvuux maimels, font

des progrès aussi rapides que ceux qui pussent toute lu journée à

étudier duns les livres et à méditer. Los mêmes résultuts ont été

constatés en Kussio, en Bohême, on Angleterre.

Si dans l'école où renseignement manuel est donné, l'élève fuit

des progrès intellectuels uussi rapides que l'élève qui est élevé duns
les uutres écoles, il s'en suit que ihabileté duns l'usuge des outils et

lu connuissunce de lu mécanique pratique sont un gain net pour los

élèves qui suivent le nouveau système d'éducation. Et bien plus,

puisque le peu d'élèves des rares écoles où se donne l'enseignement

munuel font des progrès iulellectuels éguux uux nombreux élèves

des nombreuses écoles de 1 uncien régime et puisque ils font de tels

progrès dans un nombre d'heures d'étude moitié moins grand, on
voit de suite combien est grand le préjudice que subissent ces

millions d'élèves instruits pur l'uncien système.

li
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si la méthode de rensei.i,'nement ^a-iidué est suivie, l'élùve perd rare-
ment l'avantage d'un pas fait sûrement pour comprendre et faii-e
en avant le pas qui succède immédiatement. C'est la méthode russe
et c'est la méthode suivie dans tous les ateliers de cette école Dès
que l'élève s'est rendu maître d'un outil, il se reriu plus facilement
maître de celui qui est au-dessus, car chaque outil donne une sug-
gestion de lu nature de celui qui lui succèile, et chaque addition au
fonds de connaissance de l'élève lui apporte une plus grande facilité
de compréhension.
La leçon finie, chaque élève présente au professeur l'ouvra-'e qu'il

vient de terminer. Celui-ci adresse alors ses critiques amicales
11 fait ses commentaires sur chaque ouvrage, il indique les défauts
et demande les critiques des élèves. Elles se font libi-ement Une
conversation animées'en suit, amenant les explications du professeur
sur les causes de ces défauts, et les conseils pour y remédier Enfin
les ouvrages des élèves sont marqués suivant leurs dégrésde per-
fection

;
puis la leçon est terminée.

Les fondateurs de l'école manuelle de Chicago ont établi cette
école parce qu'ils avaient la conviction que cette nouvelle éducation
est mieux équilibrée que l'ancienne, qu'elle fait de l'élève un homme
complètement armé j)our la bataille de la vie, armé mentalement
moralement et physiquement. En conséquence, les exercices do
1 atelier ont été combinés avec des exercices intellectuels d'un
caractère assez étendu

;
par suite certaines connaissances intellec-

tuelles sont nécessaires pour être admis à l'Ecole. L'élève doit ôtre
âgé d au moins quatorze ans, et aura à subir, avant son admission unexamen sur l'arithmétique, la géographie, la langue anglaise aVec
analyse grammaticale ci logique, écrire une étude sur la ville de
Chicago, son accroissement rapide, ses communications par eau et
par terre, son commerce, ses manufactures, otc

L'élève ayant été admis à l'Ecole de Chicago reçoit, pendant les
trois ans qu'il y passe, l'enseignement suivant •

Première annék- Arithmétique, Algèbre, Langu.> anglaise
Histoire, Physiologie, Géographie physique, Dessin mécar.ique et
à main libre. Travaux d'atelier : Charpentiers, Tourneurs sur bois
bculpteurs sur bois, soins et usage des outils

'

Seconde année -Algèbre, Géométrie plane. Physique, Méca-
nique, Histoire, Littérature, Dessin géométrique et mécanique.
Travaux d atelier: Moulage, Eonderie, Forge, Ajustage, Soudure.
Troisième année --Géométrie, Trigonométrie, Tenue de livres,

Littérature, Ennemie politique. Chimie, Dessin de machine et
architectural. Travaux d'atelier: Outils pour Limeur, Tourneur
Ajusteur, pour forer, etc., Etude dns soins et do la conduite desmachines à vapeur et des chaudières.
On peut apprendre le latin à la place de la langue anglaise d^

la littérature et de l'histoire. On enseigne chaque^nnéeSes pro-
piiét^s des matières

: bois, fer, airain, etc dont on s'est servi.
Pendant toute la diu-ée des cours, une heure par jour, au moins



A.NT

l'élùve perd j'ui-e-

mprendre et faii-e

. la méthode russe,
I cette école Dès
»u plus facilement
1 donne une sug-
bfiquo addition au
U8 grande facilité

îur l'ouvrage qu'il

•itiqnes amicales,
dique les défauts
libi'ement. Une

ions du professeur
remédier. Enfin
1rs dégrés de per-

• ont établi cette
ouvelle éducation
l'élève un homme
rué mentalement,
les exercices de

Qtellectuels d'un
issances intellec-

L'élève doit etro
ion admission, un
ue anglaise avec
I sur la ville de
itions par eau et

foit, pendant les

«.ngut» angl.iise,

n mécaidque et

irneurs sur bois,

'hysique, Méca-
I et mécanique.
1stage, Soudure.
Cenue de livres,

de machine et

leur, Toui-neur,

la conduite des

fue anglaise, d^
année les pro-
est servi,

jour, au moins

,

DANS l'école primaire. 31

est consacrée au dessin et pas moins de deux heures au travail de
I atelier Le reste (lu temps est employé à létude et à la récitation
Avant dotre gradué, chaque élève doit construire une machine
d après les dessins et les modèles qu'il a faits.
La nouvelle éducation, adoptée par l'Ecole de Chicago uni inti-mement l'enseignement manuel et l'enseignement intellectuelL est, aujourd'hui, un fait reconnu que la science découvre et que

1 art utilise, et que ces doux forces font mouvoir le monde moderneLe grand nombre de gens qui sont employés dans les arts indus-
triels ne peuvent s'y distinguer sans une éducation scientifique S'iln a eu un enseignement manuel et technique, l'ouvrier de l'avenir
ne peut espérer s'élever au-dessus du rang d'une pièce d'une ma-
chine Pour éviter ce malheur, les écoles communales doivent être
des établissements d'enseignement manuel aussi bien que d'ensei-
giiement intellectuel. Elles doivent faire ressortir la dignité du
travail non pas seulement par des préceptes, mais par l'exempleL enseignement technique et manuel doit faire partie du système

I
général d éducation.

,

CHAPITRE XV

Ecoles des arts et métiers de Montréal.

II y a quelques mois, l'Honorable colonel Rhodes, ministre de
I agriculture, de passage à Montréal, fut. visiter l'Ecole des Arts et

.Métiers. Chefdu département auquel ressortit cet établissement le
ministre a voulu, par cette visite, montrer quelle vive sympathie
II avait pour cette Ecole, et prouver aussi que le gouvernement
prenait un grand intérêt à son succès et à son développement

^Aiiprès du ministre se trouvaient MM. J. X. Perrault,' B. J.U)gtilm A. Rhodes, surintendant des usines de MM. Peck, Benny
-f'^'^>'iîJ^''''^'^^-^'^-G-^^evemon, secrétaire du conseil des

Arts et Métiers, la courtoisie faite homme, servait de guide aux
visiteurs;_iInepouvaityen avoir de plus compétent, car tout lemonde sait quels soins conciencieux, quel dévouement sans bornes
m. Stevenson met au service de l'Ecole.
La visite terminée, une visite d'une heure, plusieurs allocutions

ont été prononcées.
Le colonel Rhodes parla le premier. Enthousiasmé de ce qu'il

.
venait do voir, il félicita, en termes émus, les jeunes gens des
progrès déjà accomplis. Ces progrès sont la preuve des efforts que
tout ces jeunes gens pour devenir de brave.s citoyens, d'habiles
ouvriers; au.ssi le ministre leur ])romit-il son appui le plus sérieux

t pour encourager l'école, la maintenir prosjière, et la faire progro.s-
;
ser. Je ferai, dit-il, pour vous, jeunes gens, ce que je ferai

: pour ma propre famille. Vous réussirez aVec du travail, car si
Uieu n a pas reparti à tous des aptitudes intellectuelles égaler il a
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donne à tous lo talent de la main qui, aidé, développ(5 par l'ensei-

gnement que vous recevez, vous fera vite arriver à une grande
habileté dans vos métiers,"
M. J. X. Peri-ault félicita les élèves de l'enthousiasme qu'avait

causé à l'Honorable colonel Ehodes la vue de leur travaux. II

adressa ses remerciements an ministre pour sec promesses qui font
entrevoir un avenir brillant pour l'Ecole, et il lui signala comme un
défaut sérieux la petitesse des locaux qui obligent à refuser l'entrée
des classes à de nombreux jeunes gens pleins de zèle et de bonne
volonté.

En terminant, M. S. 0. Stevenson remercia chaleureusement le
colonel Ebodes d'avoir pris sur son temps si précieux pour venir
passer près d'une heure à l'Ecole. Ce sera pour les élèves une
récompense, en même temps qu'un encouragement. Il est heureux
en présence du ministre, de faire l'éloge des élèves pour leur assi-
duité au travail, et des professeurs pour l'excellence de leur ensei-
gnement. Les bonnes dispositions de l'Honorable colonel Ehodes
permettent à M. Stevenson de lui dire que l'octroi accor dé aux
élèves est insuffisant pour leur donner tout le confort nécessaire et,

ce qui est bien plus grave, cet octroi ne permet pas d'admettre des
centaines de jeunes gens vu l'exiguité des locaux.
M B. J. Coghlin ajouta aussi quelques mots, et exprima sa satis-

faction d'avoir pu assister à cette réunion ; avant elle, il ignorait
l'existence d'un établissement si utile et appelé à rendre tant de
services à 1: population ouvrière.

Plusieurs de ceux qui liront ce qui précède se demanderont,
peut être, de quel établissement nous voulons parler, car souvent
on ne connaît pas ce qui existe le plus près de soi. Nous allons
donc dire ce qu'est l'école des Arts et Métiers, dans quel but elle a
été fondée et à quels résultats excellents sont arrivés les élèves qu!
l'ont fréquentée.

L'école des Arts et Métiers, située Ye et SO rue Saint Gabriel,
tout près des bureaux du gouvernement, a été fondée, il y a quel-
ques années, en 1872, sous la direction du Conseil des Arts et
Métiers de la province de Québec.

L'école, qui ne reçoit que des garçons au-dessus de 15 ans, " a
pour but de donner l'enseignement technique du dessin et de ses
nombreuses et utiles applications à l'industrie, à ceux qui ont du
goût et de l'inclination pour ces objets, plus spécialement aux ou-
vriers et aux apprentis." En un mot, l'Ecole a pour but d'ensei-
gner le dessin industriel et ses applicatioiis.
Par dessin industriel que devons-nous entendre ? Un maître

dans la matière, le regretté professeur Walter Smith, va nous l'ap-

prendre.
" Autrefois, dit-il, dans les écoles privées et dans les écoles du

dessin, on enseignait le dessin surtout comme amusement, donnant
l'occasion de produire de jolies images.

'^ Le dessin industriel, quoique moins intéressant pour l'élève

'T'i'vijjijjjpjp^.ja^'jiïjitçj ,--"
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qui croit avoir du goût, du talent et du génie, pai'ce qu'il est sou-

mis à une règle plus sévère et à un but plus défini d'utilité, peut
être enseigné à tous ceux qui se livrent à une industrie quelconque.
11 fera de l'artisan, employé à l'atelier un ouvrier plus économe,
sachant tirer meilleur pai*ti do ses matériaux et pouvant produire
des objets de meilleur goût ; conséquemment plus utile pour lui-

même, plus profitable à son patron, en un mot un homme plus
parfait et plus productif pour la société.

Le dessin industriel, ou mécanique, base de tout art industriel,

grâce auquel on peut créer des objets de bonne qualité et ayant un
cachet d'exactitude, appi-end à tracer avec précision '' le plan d'une
maison, à imprimer à son architecture le caractère d'un goût épu-
ré, et à construire d'après des méthodes sûres."

L'enseignement de ce dessin industriel, mécanique, est soigneu-
sement donné à l'école des Arts et Métiers de Montréal.

On y enseigne aussi le dessin, dit à main-levée ou de composi-
tion, qui est essentiellement du domaine artistique. Et en agissant

ainsi, on suit un plan bien conçu. En effet, dit encore M. Smith,
" il faut enseigner aux élèves, non seulement l'exactitude et la

précision qui découlent de la science, mais encore la variété et la

beauté qui résultent de la culture du goût et de la pratique du des-

sin à main-levée par la reproduction de ce que l'œil observe."
L'école des Arts et Métiers eut des commencements bien mo-

destes, deux classes seulement : une classe de dessin mécanique,
une classe de dessin à main-levée.

Plus tard, on fonda une classe de chimie dont le docteur Duval
était chargé; on dut y renoncer, car les ouvriers n'en comprenaient
point l'utilité. On essaya ensuite d'établir une classe de gravure
sur bois, professeur M. J. L. Wiseman ; on dut aussi bientôt la sup-
primer, faute d'élèves. Les graveurs sur bois de notre ville, étant
occupés toute la journée, n'y venaient point se perfectionner, et de
plus les divers procédés récents de la photogravure, etc., tendent
à. faire diminuer le nombre des graveurs sur bois. Une autre classe,

celle de stuc ou scagliola, dont M. E. Rogers était professeur, a été

fermée l'année dernière, parce qu'elle n'était pas fréquentée par un
nombre suffisant d'élèves.

En établissant ces classes, en faisant ces essais, le Conseil des
Arts et Métiers avait voulu répondre aux besoins et aux nécessités

tous les jours croissants de notre industrie, de même que donner
satisfaction aux demandes réitérées du public pour l'amélioration

do l'éducation technique.

Ces classes, n'ayant jamais réuni des élèves en assez grand'
nombre, et pour cela même n'ayant pu produire de bons résultats,

le conseil se décidt. à les supprimer.
Aujourd'hui, l'école est en bonne voie. Dix classes y sont fondées

;

plus de 421) élèves les fréquentent et les résultats obtenus par les

élèves qui ont suivi les cours de l'école, prouvent péremptoirement
l'excellence et l'utilité pratique de l'enseignement qu'on y donne.
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CHAPITRE XVI.

École des Arts et Métiers de Montréal—Les cours.

A l'école des Arts et Métiers, les classes ouvi-ent le 8 novembre

et ferment à la fin de mars. Les cours s'y donnent le soir de t^ ù

9| heures, deux fois par seniuine, pendant deux heures ;
ce qui,

pour la durée de la session scolaire, donne 40 leçons, soit 80 heures

de travail. C'est vraiment un temps bien court pour permettre

aux élèves de devenir habiles dans leur métier. Aussi pour que les

élèves qui ont fréquenté notre Ecole pendant si peu de temps aient

pu y acquérir des connaissances complètes et trouver, par suite,

des positions lucratives, à leur sortie, il a fallu qu'ils s y soient livrés

à un travail soutenu et surtout que les professeurs aient apporté à

leur enseignement un zèle ardent et une grande habilité.

A l'Ecole, les classes sont gratuites. Les élèves nouveaux, ceux

âui ne suivaient pas les classes l'année précédente, doivent, cepen-

ant, payer, à leur entrée, la somme d'une pi stre ; cotte piastre est

rendue, à la fin de la session, à ceux qui n'ont pas été absents plus

de quatre fois de la classe à laquelle ils appartiennent.

Voici le programme des cours donnés dans cette institution :

DESSIN A MAIN LEVÉE (aVttllCéS)

Mardis et vendredis—M. René Quentin 47 élèves

DESSIN A MAIN LEVÉE (commençants)

Lundis et vendredis—MM. E. Bregent et F. S. Cleverly 73 do

DESSIN I MACHINES

Mardis et jeudis—MM. J. T. Gardham et Hugh Gowper 54 do

DESSIN d'architecture

Lundis et jeudis—MM. E. Bélanger, l. G. et A. Benoit 70 do

LITHOGRAPHIE

Lundis et vendredis—M. J. A. P. Labelle 16 do

MODELAGE ET SCULPTURE SUR BOIS

Mardis et vendredis—M. Arthur Vincent 35 do

PEINTURE DÉCORATIVE

Lundis et jeudis—M. F. E. Meloche 24 di

CONSTRUCTION DE BATISSES ET d'ESCALIERS

• Lundis, mercredis et vendredis—M. L. H. Blouin 31 do

PLOMBERIE

Mercredis et 'vendredis—MM. F. Ilortan et W. Britton 32 do

CLASSE DE PATRON (pour cordonniers)

Lundis et jeudis—M. J. Godin; mardis et vendredis—M. A. Patrie... 38 do

Total 420 élèves
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Les classes les pins importantes sont parfaitement éclairées à la

lumière électrique, ce qui est la meilleure lumière, après celle du

jour, pour le dessin et la peinture.

Une visite aux diverses classes de l'Ecole offre un grand attrait

et nous la recommandons à ceux qui portent intérêt à l'avenir de

nos ouvriers.

JSTous avons visité dernièrement deux de ces classes : celle de

bâtisse et d'escalieis, celle de ])einture décorative. Dans la pre-

mièi-e, dont le but est do rendre les charpentiers, les menuisiers,

capables do faire des dessins, des tracés d'escaliers et autres ouvra-

f^es, d'exécuter ces travaux en bois dans les classes de l'école, nous

avons été reçu par le professeur M, L. H. Blouin, qui s'est mis avec

la plus grande courtoisie à notre disposition.

Avant d'exécuter en bois aucun travail, les élèves en dessinent

d'abord le plan. Les tracés sont généralement faits à l'échelle de

1|- pouce au j>ied.

Le professeur nous a montré le tracé d'un " escalier quart de

cylindre," travail très difficile fait par son fils, jeune homme de

grand avenir.

Nous avons admiré ensuite des travaux en bois ;
escaliers à

poteaux, tournants ; dômes, etc., exécutés très artistiquement par

des élèves qui en avaient le dessin sons les yeux.

Après deux ans d'études à l'Ecole, la plus grande partie des ou-

vriers sont devenus assez habiles dans leur métier pour trouver des

positions lucratives. Un d'entre eux, M. Dubé, après avoir suivi

cette classe, seulement pendant la session dernière, est entré chez

M. McDonald, entrepreneur de menuiserie, qui l'a chargé de faire

les escaliers.

Tous les élèves se louent des soins assidus que leur donne leur

professeur, ainsi que de l'habileté de son enseignement.

M. F. ^. Meloche, un artiste déjà hors de pair, dont tout le monde
connaît les succès, est chargé de la classe de peinture décorative.

Cette classe a une grande utilité, car elle a pour but de permettre

aux élèves de peindre des morceaux d'ensemble ou des sujets de

décors, que, dans les ateliers privés, le patron n'ose pas confier à

leur inexpérience. L'élève se trouve ainsi retardé dans ses progrès
;

la classe de M. Méloche remédie à cet inconvénient grave.

Seuls, les élèves qui ont une connaissance des principes du dessin,

sont admis dans cette classe.

On leur donne un modèle qu'ils agrandissent selon leur degré

d'avancement. Il en font l'ébauche au crayon, au fusain ;
ils

transportent cette ébauche sur la toile, puis ils peignent.

Vu le peu de temps de la session scolaire—5 mois à 4 heures par

semaine—il faut en moyenne 4 ans pour que l'élève devienne un

habile peintre décorateur. A ce moment, il lui est facile de trouver

une position lucrative, car la peinture décorative offre depuis quel-

que temps des débouchés plus nombreux. En dehors, en effet, do

la décoration des église.-*, les peintres décorateurs ont à peindre les



42 l'enseignement manuel de l'enkant

" '"V*^"
magasirm, Ioh demeures des riches parue

Z"r'ÎZ!, : t"^r?.^ !^l««^- - <^l-'oppora 'dans' notre

banques, les grands magasins, les demeures des riches particuliers

Plusieurs .iéves de cetle crassTo^nt .;„v7de SZL^pLtr '

Après les détails que nous avons donnés sur l'école des Arts et

Ce budget s'élève à la somme de »3,049,07. Voioi la répartition :

Pour les 11 clat,. :

Frais généraux ..
^ '^'"^ ^^

Us $1373.50 affectée., '

c dilfô;eniey ctas ^^iiua-in^rdil^sées'''
''

10 Dessin à main levée (avancée) I professeur \ na nn^o Dessin a muin levée (commençants) 2 professeurs
*

II, ?^3o Mécanique, 2 professeurs
'""'*'^^*'"'^« 22150

4o Architecture, deux professeurs 168 50
5o Lithographie, l professeur '. •' ,^^ ^^
6o Modelage sculpture sur bois, 1 professeur".::.:".'.:: Ji JJ7o Peinture décorative, 1 professeur '^^ ^^
8o Bâtisse et escaliers, 2 professeurs ,^?

^^
9o bcagiola (stuc); 1 professeur.. '^^ 00
lOo Patrons pour cordonnier, I professeur .ï.'.'.ï':

?2 nnPlombiers, 2 professeurs '*« 00
Salaire des deux gardiens 00 00

Total .!. 150 00
,, 1373 50

nl,^"!??'-'"*'."'"?"'" P""' ''«neeignement donné à l'Ecole sontdes£? '.-f""*"'*'
'*" "0«"1>«M «lèves lui doivent les Cnes situa

dZ' ''?,»"«»?«'". t"»t «0 Canada qu'aux Etats-Unis Les le t?i"

et?rerga?eTv'^^ird?"i:"Z'"„h P""'
i"

0"°'^'™-!'™"?»"
de molf. a\n d'Xl^J": re-u^rptS^aïS^^u: '" "'"•*<«

maW:""^lfrs,nl:h™"""" '" P^™"» l"»"""- «dressait un

mudeet.,apUr& ™S: ^^i^d^rn^pUTa^^n L^
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continent américain, co (pie la Franco fait à Vé^avi de l'Europe.
Ce rôve est digne do votre ambition comme peuple et vous pouvez
y atteindre

^ CHAPITRE XVII

même

Eppbt de l'enseignement manuel sur l'intelliobncb
et la moralité

Essayons maintenant do prouver : lo. Que l'enseignement manuel
est très profitable au développement de l'intelligence : 2o. Que cet
enseignement a les meilleurs effets sur la formation et la moralité
des caractères.

Si nous parvenons à prouver la vérité de ses deux propositions la
conclusion bien évidente sera qu'il est du plus grand intérêt de
donner dans toutes les écoles un enseignement manuel en
temps que l'enseignement intellectuel.

I—l'enseignement manuel développe l'intelligence

Il est à remarquer que les nations les plus avancées dans les arts
mécaniques sont aussi celles dont les qualités intellectuelles et
morales sont les plus développées. De ce fait, on trouve une expli-
cation logique. ^

Rien, en effet, n'active et ne stimule davantage l'intelligence
comme 1 usage des outils. Voyez l'enfant qui commence à faire un
ouvrage

;
il est à la fois, obligé de commencer à penser, à raisonner,

à conclure. A mesure qu'il avance, il est mis en contact avec les
forces de la nature. S il veut contrôler, diriger et appliquer ces
forces, il devra d'abord se rendre maître des lois qui les régissent.
11 devra aussi rechercher avec soin les causes des phénomènes de
la matière, et il serait bien étonnant si ces recherches ne le con-
duisaient pas à l'étude des phénomènes de l'esprit. Au seuil même
des arts mécaniques naît un ardent désir de savoir, et l'élève est
irrésistiblement amené à faii-e des investigations dans le domaine
de la philosophie. Ainsi l'enseignement des yeux et de la main
réagit sur le cei-veau

; Il l'excite à faire des excursions dans lo
royaume des découvertes scientifiques à la recherche de faits qui
1-ourront être appliqués sous des formes pratiques à fétabli ou à
1 enclume.

Si l'on étudie l'histoire des inventions et des découvertes en
Angleterre, par exemple, ou y trouvera la confirmation de cette
Vérité que les investigations mécaniques, avec l'outil en main
stimulent au plus haut point les facultés intellectuelles. Presque
toutes les grandes inventions dont profite le monde moderne ont
pris naissance dans les ateliers de l'Angleterre de 1740 à 1840.
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L'Angleterre n'avsiil, ce])ondant piw au début de cette périoeo de
HyHtèmo jiopulairo d'Mucation, et dans Ioui'h boutiques, Ion a])prcn-

tiri éUiiont pauvren, obacurs, la plupart illottr^H. Ce «ont cependant
à CCH pauvreH apprentis (i^ue sont dues en grande partie, les inven-

tions et les découvertes do cette époque. Et fait remarquable, en
sertbrçant d'inventer des outils et des machines, en arrachant i\ la

nature le seci-et tlo ses forces, en domptant et en se servant de ces

forces pour le bien du genre humain, ces travailleurs infatigables ac-

quirent très fréquemment une éducation supérieure
; ils devinrent

des géants intellectuels, familiers rjon-neulemeut avec leurs études
s|)éciales, mais devenus très savants dans de nombreuses branches
«les connaissances humaines.

lleni'i Coi't, à qui l'Angleterre doit l'immense développement de
sa production du fei", était le fils d'un pauvre fabricant de brique
Benjamin llantsman dont les découvertes métallurgiques ont fait

lie Sheffield la principale manufacture d'acier du monde entiei*,

passa les premières années do sa vie à faire et à l'éparor des cloches.

David Mushet, qui rendit par ses découvertes l'Ecosse la premiôre
contrée pour la production du fer, et Neilson qui fit si sensiblement
baisser le prix du fer, étaient tous deux des ouvriers, qui par des
efforts surhumains sortirent de la pauvreté et de l'obscurité pour
atteindre une grande renommée. Stephenson, dont la célébrité est

universelle, était employé dans une mine à charbon ; àtlix-huitans,

il ne savait pas lire.

Ces exemples que nous sommes forcés d'abréger et qui montrent
un développement intellectuel extraordinaire cheB des gens adonnés
au maniement des outils, ne sont pas des faits exceptionnels. Les
annales des inventions et des découvertes chez tous les peuples sont
remplies d'exemples pareils qui prouvent surabondamment que
l'enseignement manuel développe l'intelligence.

II

l'enseignement manuel tend a la formation et a la mora-
lité DES CARACTÈRES

Au point de vue de sa culture, l'esprit comprend des divisions

comme le corps comprend des membres. L'esprit est susceptible
de se développer par l'enseignement intellectuel, comme le corps
par l'enseignement manuel. Ainsi la mémoire deviendra vigou-
reuse par le répétition de certains exercices intellectuels, comme
lo bras se fortifiera par l'usage fréquent d'un lourd marteau. Mais
l'enseignement intellectuel qui donne la force à la mémoire ne doit
pas faire négliger les autres facultés de l'esprit, sans cela la mémoire
acquerrait sa force au détriment des autres facultés, de même
que par un usage excessif du lourd marteau, le bras se fortifieraient
aux dépens des autres membres.
Le véritable but de 1 éducation est l'harmonieux développement

M
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de tontes les facultés de l'homme : raorules, intellectuelles et phy-

siques.

Un «y>tùme d'éducation qui s'adresserait uniquement aux facultés

intellectuelles développerait l'égoisme, parce que cet enseignement

est subjectif.

L enseignement manuel, au contraire, développe le désintéresse-

ment, car'il est objectif. Ses eftets se font sentir au dehors ; ils

se rapportent non à soi-même, mais à la race humaine.

Une main habile procure des bénéfices aux hommes, et chacun

de ces bénéfice produit l'influence morale d'une bonne action sur

l'esprit du bienfaiteui".

'' Je vais montrer, dit le professeur F. Adler combien les travaux

de l'atelier tendent à faire naître dans l'esprit de l'élève un type

désintéressé et impersonnel, qui le prépare admirablement pour une

vie vraiment morale. Pendant des jours et des semaines, il tra-

vaille afln do convertir iine matière sans forme en un objet ftiçonné

selon des règles mathématiques ou esthétiques. Il manie le rude

outil, il éprouve de nombreux (V'sappointements, et saseuh^ récom-

pense quand il a lini, c'est d'avoir atteint dans un certain degré la

perfection qu'il avait pour but en commençant son ouvrage. Le
n\érito de son travail est d'être vrai et beau. L'élève prend ainsi

l'habitude de juger les choses plutôt d'api'ès leurs qualités intrinsè-

([ues que d'après leurs qualités superficielles. Il appliquera gra-

duellement, presque insensiblement, l'analogie des travaux qu'il a

exécutés avec ceux qu'il voit, îb des expériences toutes intérieures.

Et ainsi, tandis qu'il s'etforce d'imiter l'objet type que le maitre

lui a donné pour but, tandis qu'en silence, avec persistance, il ap-

])orte tous les soins à ses objets et qu'il atteint le succès degré par

degré, il foi'mo en môme temps son caractère, et une tendance de

son esprit est créée. De cotte tendance résultera la meralitéla plus

haute et la plus élevée."

T A LA MORA-
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CHAPITEE XVIII

Conclusion.

Après avoir cité des rapports d'hommes les plus compétents
;

après avoir fait assister nos lecteurs aux délibérations si pratiques

du Congrès International du Havre ;
après avoir donné comme

exemples— exemples qu'il nous eut été facile de multiplier— les

écoles Tournefort, Diderot, Saint-Nicolas, de Chicago, il nous semble

que l'introduction de l'enseignement manuel dans l'école doit avoir

cause gagnée dans notre pays, comme sa cause est déjà gagnée daui*

la plupart des nations européennes et aux Etats-Unis.

Notre conclusion, que ceux qui nous ont suivi dans ce travail

ont déjà pressentie, sera de réclamer l'introduction du travail ma-
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nuel dauH le pluH grand nombre possible d'écoles conimunaleH du

Canada ou tout uu nminn dans colles de la province do Qm-boc.

LCseiLmement manuel do l'enfant fait par le intégranto do

PéducSn des jeunes générations; il la comj.lètel agrandit la

roTapte à donnor à toutes les facultés de l>tant leur complet

.eloppement. Gi.âce à lui. les qualités physiques se < évoloppent,

pendant que l'enseignement intellectuel fait épanouir les qualités

intellectuelles.
. . ^

Cotte question est d'un intérêt majeur pour l 'avenir ue notre

ieune pays, et devrait attirer l'attention de nos hommes d Etat J^.n

V donnant tous leurs soins, en employant à son protit leur légitime

influence, ils rendraient un service signalé à notre provmce et con-

tribueraient pour beaucoup à sa prospérité ot à sa nchosse. Car,

de tout tompi, les nations les plus prospère, et les plus puinsantes

ont été celles qui ont donné le plus de soins à l'éducation de leurs

enfants, et qui ont le plus poussé cette éducation sous le rapport des

arts et des sciences.

T/aBorentiseage dans l'atelier privé n'existe certainement pas

«lus t^ansla province de Québec que dans les autres pays; les

mLes raisons-raisons que nous avons exposées— s y opposent.

?oTremédrerà ce mal il n'y a qu'un remède : l'introduction de

renseignement manuel dans l'école primaire d'abord, puis dans

l'école plus élevée.

Cet enseignement donné à nos enfants produira les meilleurs

résultats, et contribuera à les rendre des ouvriers hors ligne Les

Cunadiens-Français, c'est un fait reconnu de tous, ont des aptitudes

^Kti-aordinaires pour tous les travaux manuels. Si, des leur enfance,

ces aptitudes avaient été cultivées par l'enseignement manue
;

si

on leur avait théoriquement montré àtravailler le bois, les métaux

l'arffile etc., quels habiles ouvriers ne seraiont-ils pas devenus, ot,

T)ar suite à quelle hauteur n'aurait pas atteint notre industrie.

Déplus l'enseignement manuel introduit dans l'école aura pour

eftet de retenir ces nombreux jeunes gens qui quittent les campa-

gnes et les villages et envahissent les villes. Partout on voit avec

douleur ces fils de cultivateurs ou d'ouvriers de village abandonner

la profession de leurs parents pour devenir commis, avocats, poli-

*Tt"comment pourrait-il en être autrement avec l'éducation ac-

tuelle ?
. ^, , ,, •

Pendant tout le temps qu'il passe à l'école, le fils de 1 ouvrier

on du cultivateur n'est occupé qu'A développer son intelligence,

nu'à prendre le goût des choses de l'esprit. Aussi à sa sortie, il

le connaît rien du métier de son père, il le trouve fort au-dessous

de sa valeur personnelle, il ' ) méprise presque. Il se hâte donc

d'abandonner ses parents, d accourir à la ville avec son bagage in-

tellectuel, bien léger hélas, et la plupart du temps, il fait m.

déclassé.

un

4̂̂w

i



DANH L'ÉOOLfe PRIMAlttE. 47

jmmunaleH du
Jo Qm'^boc.

intégiunto do

l'agrandit, la

t leur complot
lOdévoloppont,

r lort qualités

enir de notre

tno» d'Etat. En
t leur légitime

rovince et con-

richosso. Car,

plus puissantes

nation de leurs

1 le rapport des

•taineraont pas

atres pays; les

- s'y opposent,

ntroduction do

bord, puis dans

1 les meilleurs

lors ligne. Les

nt des aptitudes

lès leur enfance,

,ent manuel ;
si

»oi8, les métaux

,

pas devenus, et,

•e industrie,

'école aura pour

ittent les campa-
:out on voit avec

lage abandonner

is, avocats, poli-

B l'éducation ac-

) fils de l'ouvrier

ion intelligence,

ssi, à sa sortie, il

'0 fort au-dessous

Il se hâte donc

c; son bagage in-

emps, il fait un

Il en serait tout autrement si l'enseignement manuel était donné

dans l'école.

L'enfant en apprenant à tra^ àdlor manuellement, avec ordre et

méthode, on ho donnant au ge^re de travail vers lequel il se sont

poi'té, on se rendant comptf. 'i'.s propriétés do la matière qu'il em-

ploie, prend goût à son travail, en comprend l'importance et la

dignité. Et quand il sort de l'école, au lieu do dédaigner l'état do

son père, il ne pense au contraire qu'à l'exercer, à son tour, en

y apportant les modifications et les améliorations que l'enseigne-

ment do l'écolo lui a fournies.

Nous savons que les avantages de l'enseignement manuel dans

l'école sont appréciés dans notre ville. Sous peu cet enseignement

fonctionnera dans l'orpl.olinat Saint François-Xavier de la rue Ste-

Cathorino et plusieurs écoles protestantes s'apprôtont à le donner.

C'est déjà un progrès ; mais c'est loin d'être suffisant.

" La question est trop vaste, les intérêts en jeu sont trop impor-

tants pour les abandonner aux etforts ordinairement faibles et sou-

vent intermittents du petit nombre. " Cette question doit être

prise on main par nos gouvernants, par nos législateurs, par lo

conseil d'instruction publique do la Province.

L'enseignement manuel devant être donné dans l'école par l'ins-

tituteur, '•• car on fera plus facilement d'un instituteur un ouvrier,

que d'un ouvrier un instituteur, " et comme dit M. W. Smith :

" les instituteurs ordinaires doivent enseigner les élémrnts

de toutes les matières du programme de l'éducation,
"

c'est aux directeurs de nos Ecoles Normales à qui incombe la pre-

mière tâche ; c'est à eux à former des instituteurs capables do

donner cet enseignement. L'exemple de ce qui s'est fait à Berne

prouve qu'il suffit de quelques semaines seulement à un instituteui*

pour se rendie maître des travaux manuels qu'il devra enseigner

dans son écolo.

Puis comme cola a eu lieu en Suède, dès que les instituteurs

auront' été formés, renseignement manuel devra être introduit

dans les écoles modèles d'abord ;
dans les autres plus tard. Une

adjonction aux programmes déjà existants réglera cette importante

question.

En finissant ce travail, nous nous hâtons de déclarer que nous

n'avons nullement eu la prétention de faire un traité approfondi et

complet sur un sujet aussi vaste, aussi important. Nous avons tout

simplement cherché à éveiller l'attention, à provoquer les recher-

ches de ceux qui ont en mains l'éducation dans notre province.

Nous espérons avoir donné des preuves assez claires et assez nom-

breuses de la nécessité de l'enseignement manuel dans l'école et des

excellents résultats qu'en retireraient nos enfants pour avoir dis-

sipé toutes les objections.

Si cependant des doutes subsistaient encore, nos gouvernants,

i les membres du conseil de l'instruction publique pourraient faireou
faire des enquêtes dans les écoles avoisinantes, à Chicago, à Brook-
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Quant à lui, envoyé tout jeune en France, il y a étudié et appris la

langue française et y a vu que l'ouvi'ier français avait toujours

possédé des talents incomparables pour les arts et les sciences ; ces

talents sont en germes dans Québec, il suffit de les développer par

le travail. L'honorable ministre a toujours tellement considéré les

services rendus par la classe ouvrière à un pays, qu'il a voulu don-

ner à ses cinq enfants l'éducation des ouvriers. Ils les a envoyés

dans des usines, dans des ateliers et ils sont aujoui-d'hui des méca-

ciens, des ingénieurs.

En terminant, le ministre veut dire combien il est heureux de se

trouver à cette exposition, de voir combien les jeunes gens ont tra-

vaillé ; de constater les bons résultats et les progrès acquis. C'est

une bien douce récompense pour ces hommes de bien qui se dé-

vouent à cette œuvre des Ecoles des Arts et Métiers ; ce sera un
grand bonheur pour le gouvernement auquel il fera rapport des

belles choses qu'il a vues. Quant à lui, il promet son concours à

cette œuvre. '" A mon âge, je n'ai pas de plus grand plaisir que de
venir partout oîi on me demande pour rendre service et aider mes
concitoyens ; faire le bien, être un homme bienfaisant, voilà mon
plus grand désir.

"

Après le ministre, MM. Champagne, M.P.P., colonel Stevenson,

A. Lévêque et John Date, dirent quelque mots de félicitations et

d'encouragement aux Jlèves.

***

En face de la porte d'entrée de l'Exposition, se ti-ouvent les

œuvres de la classe de modelage et de sculpture de l'école de Mont-
réal. Sous l'intelligente et habile direction du professeur, M. Arthur
Vincent, les élèves sont arrivés à produire des œuvres qui étonnent
par leur mérite, telles que les médaillons en plâtre : la décollation

de S. J. Baptiste, l'amour maternel, une nymphe au bain, et une
ébauche de satyre en terre prête à être coulée. Dans la sculpture

en bois, on remarque deux panneaux sur lesquels se détachent
des griffons

;
puis des frises, des ornements de fleurs, de fruits,

sculptés avec une grande délicatesse, et un fini exquis En voyant
ces ornements si gracieux, si décoratifs nous ne pouvions coni-

Î

(rendre pourquoi les marchands de meubles ne profitaient pas de
'habileté de ces sculpteurs pour faire décorer leurs meubles et sur-

tout leurs buffets de salle à manger avec ces ornementa de fleurs et

de fruits. Ce serait évidemment beaucoup plus artistique que ces
meubles lourds, aux lignes raides et droites fabriqués tous sur le

même modèle, et quel modèle hélas !

Vient ensuite la classe de peinture décorative, professeur M. F.

E. Meloche, contenant une collection d'objets divers digne d'attirer

l'attention. Signalons deux belles cariatides doubles, au fusain
;

ce n'est qu'une ébauche, mais une ébaache remarquable et qui
prouve le goût de l'élève ;

" la musique " et " l'étude " représen-
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téew allégoriquement, avec leurs attributs sur deux grands pan-

neaux ; ces deux sujets sont traités avec une grande entente, avec

une heureuse harmonie et feraient une t4Ui)erbe décoration pour

un salon. On trouve aussi exposés par des élèves de cette même
classe, des frises, des chapiteaux, des masques, des chimères, des

hauts' des bas-reliefs. Que l'exposition de cette classe soit

examinée par les hommes de goût de notre ville, et, sans aucun

doute ils auront envie de faire appel à ces intelligents artistes pour

décorer soit leurs demeures, soit leurs magasins, soit leurs cluDs.

La classe de dessin à main levée, professée par M. Quentin, qui a

déjà donné la mesure de son grand talent dans des œuvres très

remarquées, devait fournir une brillante exposition ;
notre attente

n'a pas été trompée. Les œuvres qu'on y voit, traitées d'après des

modèles de la sculpture antique ou de la peinture moderne, sont

faites au fusain, d'après la méthode du professeur ;
elles sont remar-

quables par de grandes et sérieuses qualités. Nous ne voulons pas

dire que ceux qui les ont exécutées sont déjà des maîtres, mais que

s'ils continuent à travailler, à suivre l'habile direction de M. Quen-

tin ils ont devant eux un bel avenir et deviendront de véritables

Vient ensuite la lithographie qui est professée par M. Labolle.

Deux portraits excellents, tant parla netteté du trait, par l'expres-

sion que pai- la ressemblance, attirent immédiatement 1 attention ;

ce sont ceux de nos ex-gouverneurs ; le marquis de Lorne et le

marquis de Lansdowne, ceux de Tennyson et de Beethoven. A
citer aussi une Sainte Cécile d'après J. Eomain.

La classe d'architecture s'est distinguée ;
son exposition o.ù, en

grand nombre, se trouvent des plans de maisons de ville, de villas,

d'édifices publics, prouvent chez leurs auteurs du savoir et du

goût ; ils seront des architectes de talent et pourront lutter sans

crainte avec ceux qui font construire ces édifices yankees
;

s ils ne

font pas aussi haut et aussi lourd qu'eux, ils mettront certainement

dans leurs constructions plus de bon goût et d'élégance.

Cette classe est divisée en deux: dans lune se tait le-

travailque nous venons de décrire; dans l'autre, les élèves s ap.

pliquent à la partie pratique de la préparation des épures ou réduits

Un escaliei- tom-nant en spirale occupe le milieu de la salle; c est

l'œuvre des élèves de la clas.? d'escaliers et charpentes dirigée par

M.Drouin. Cette œuvre, d'une grande difficulté d exécution est

surtout remarquable par sa légèreté et le gracieux de ses courbes.

Nous voici devant l'exposition d'une classe dont personne ne

pourra contester l'utilité ; celle des patrons de chaussures. Deux pro-

fesseurs. MM. Joseph Godin et A. Patrie dirigent les travaux, et les

élèves, sous leur direction, deviennent vite d'habiles praticiens qui

rendront de signalés services, car ils sauront faire de la chaussure à

votre pied, ce qui n'est pas commun, chacun le sait

La classe des plombiers a exposé plusieurs modèles :
tuyaux à

ga;s, à vapeur, à eau. Us sont tous faits avec science, et doivent
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donner pleine satisfaction à ceux qui les emploieront. Il n'y a

aucun doute qu'après avoir suivi les leçons de cette classe, les éèlves

qui iront dans les ateliers y occuperont des positions avantageuses.

Contrairement aux règles du savoir-vivre, nous avons parlé de

l'exposition de l'école de Montréal avant de nous occuper de celles

des autres écoles de la province. C'est que, il nous faut bien l'avouer

c'est l'école qui nous tient plus au cœur ; c'est de ses succès dont

nous sommes fiers et dont nous avons eu hâte de parler
;

il ne faut

pas trop nous le reprocher, c'est un sentiment si naturel
;
leprimum

mihi se rencontre partout.

Il y a cependant bien des choses à signaler et à louer dans les

œuvres envoyées par les écoles sœurs.

Celle de Saint-Jérôme, une des plus nouvelles, nous fait voir des

modèles de charpentes de formes diverses, mais toutes légères, gra-

cieuses, d'un style charmant. Il y a là une pépinière de jeunes

charpentiers donnant les plus belles espérances.

Nous arrivons à notre vieille capitale, à Québec. Sou exposi-

tion ainsi que celle de son vis à-vis, Lév'\», sont remarquables, sur-

tout pour les dessins à main levée qui, on démontrant le savoir des

professeurs, prouvent que les élèves se sont livrés à un travail

sérieux. Les dessins mécaniques et géométriques révèlent aussi

chez les élèves une grande aptitude.

Les dessins d'ornementation, les paysages, les figures montrent

chez les jeunes gens de Québec et Lévis de grandes dispositions ar-

tistiques ; c'est d'un heureux augure pour l'avenir de notre pro-

vince. . j

L'exposition de l'école de Sorel montre l'utihté pratique de ce

genre d'écoles dans les petites villes ; c'est une de celles qui ap-

plique le plus sérieusement le programme que s'est proposé de tout

temps le conseil des Arts : être utile à la classe ouvrière en lui

fournissant les moyens de travailler avec intelligence et profit.

M. Eouleau qui dirige l'école de Sorel l'a divisée en deux classes

distinctes. Dans l'une, classe purement du dessin, l'élève dessine

d'abord l'objet qu'il doit exécuter ; dans l'autre, classe d'application,

il travaille d'après son dessin.

Ce qui se fait à l'école de Sorel peut se faire dans toutes les

petites villes, et ainsi l'enseignement du dessin atteindra complète-

ment son but.
.

Les expositions des ouvrages des écoles d'Huntingdon et ae

Québec, donnent la preuve que, dès aujourd'hui, dans les écoles des

Arts et Métiers les élèves savent travailler les métaux aussi bien que

le bois et le plâtre.

Ainsi l'école d'Huntingdon expose des taraux, dos roues des

pièces de machines en fer exécutés par les élèves sur les dessins

qu'ils avaient fait d'abord. Celle de Québec a divers modèles de

corniches et autres objets en zinc. C'est la première fois qu'une

exposition dans notre province donne des résultats si pratiques.

Sillery et New-Liverpool ont envoyé des œuvres qui ne sont

goût.
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nullement éclipsées par celles des autres écoles ;
là aussi on trouve

^airîes jeSgoL du travail, des dispositions naturelles, du

^tar cette exposition comprenait des travaux des diverses écoles

des Arts et Métiers, ces écoles viennent de prouver le haut lang

nu'euè ont le droit d'occuper; elles ont montré aussi de quelle

riUt^piiticiue elles -nt polr les jeunes
f-«^ ^t'inrérôuT tou

i.mivH et nar cela môme combien elles ont droit à l intéict ae lous

ceuL quS ont à cœur l'avancement de notre industrie et à la solici-

^^^tlî^l^r:?^Ue;tf:n iSSÎ; mimstre do l^griculture

,. n nrotecteur dont le dévouement et le ;.èle ne leur feront pas détaut

,

u/LtrprsLurs fo promis de plaider leur cause auprès du cabi-

net n^rSe augmenter leurs allocations; nous sommes certau;^

Tu-il ne Sumpas à ses promesses; nous espérons même quU

gagnera ircaase%ar il pa.^lera pour le bien et pour l'avenir de la

PTJ?e'rttu?iusï'ausside reporter beaucoup du succès de l'ex-

SordoH^no grande reconn«i8,aaeo aux me,nbre. da Oon-eU

86 décider à créer.

PIN.
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